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Résumé 

Ce mémoire est une réfiexion concernant « l'émergence et la mise en forme d'une école 

de spiritualité ». Il cherche à situer ce projet d'école dans un horizon de sens et 

d'expérience, à commencer à articuler ses axes de formation ainsi que ses domaines 

d'activité. 

L'horizon de sens provient a la fois de l'expérience de I'auteure dans le domaine de la 

formation humaine et spirituelle et de sa réception d'influences détemiinantes dans le 

développement de sa propre pensée. 

Ces influences sont nombreuses, mais ne sont retenues ici que les plus importantes : en 

particulier celles qui sous-tendent la visée de la formation : 1) sur l'axe psycho- 

anthropologique, la pensée d'André Rochais ; 2) sur l'axe théologique, la pensée de 

Gérard Siegwalt ; 3) sur l'axe spirituel, la pensée de Marcel Légaut. 

Ce mémoire ne constitue que la première étape d'un long processus. fl pose les bases 

d'une mise en œuvre déjà commencée. 
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En ces temps de mise en question de toutes les 
valeurs qui ont permis jadis de donner sens à 
la vie, [l'être humainll a'a pas de tâche plus 
urgente que la recherche d'un sol ferme pour 
assurer son pas. . Sans doute est-ce 
finalement en lui-même que pour son usage 
[il] doit trouver cette base de jugement et de 
décision. Cela est nécessaire s'il ne veut pas 
être seulement mu et passif. Cette démarche 
est difficile. Elle exige de la tènacitC. Elle 
demande recueillement et  réflexion. [L'être 
humain] [...] doit parvenir à une rkelle 
connaissance de la vie B partir de la sienne 
propre et non seulement se contenter d'un 
savoir d'ordre général, fQt-il étayé par les 
sciences humaines. D'ailleurs, quand il se 
borne à ce savoir, toujours impersonnel, [...] il 
est distrait de lui-même, il perd le contact avec 
les pentes et les élans fondamentau. de  son 
être. 

(Marcel Légaut?) . 

Avant-propos 

Uri exercice pow libérer la vie 

Entreprendre la rédaction d'un mémoire de maîtrise en théologie dans le but de coucher par 

écrit la longue maturation de ce que l'on peut appeler un «projet de vie n n'est peut-être 

pas chose courante. L'occasion est pourtant belle pour permettre cet exercice, à 1 'heure de 

l'engagement d'un << agir essentiel3 * qui donne sens ma vie et 1 'oriente dans son fuiur 

Jean-Claude BRETON note, en page 32 de son ouvrage Foi en soi et confiance 
fondamentale: «Ajoutons un mot sur le langage de Ldgaut, que d'aucuns pourraient 
qualifier de "sexiste". Comme on l'a souvent fait dans le passe, Legaut ne parie que de 
"l'homme" pour désigner aussi bien l'homme que la femme. Fait à noter, son discours 
s'est fait plus attentif à la différence des sexes depuis quelques années.. . ». Breton prend 
le paRi de ne pas «camoufler ou corriger» ce trait dans l'œuvre de Ugaut. Quant à moi, 
comme femme, sans vouloir ~ c o m g e r  » les écrits de Marcel LRgaut et, je le crois, sans 
être imespectueuse de sa penske, je prends la liberté de remplacer «l'homme» par une 
autre expression plus neutre, ici dans la citation de Légaut. mais aussi chaque fois que le 
terme sera employd pour dire l'être humain n ou « la personne». l e  mettrai cette 
expression entre crochets, pour indiquer mon intervention. * M. LÉGAUT. L'homme h la recherche & son humanit& a Et homo fatus es N, CMl. 
«Intelligence de la foi », Paris, Aubier-Montaigne, 1971, p. 7. 
Cette expression sera prdcisement definie au chapitre 1. 



proche. A vrai dire, c'est le cheminement même de œ projet de mémoire qui aboutit à ce 

moment particulier. Il a subi de nombreuses iransformations qui, chacune, m'a conduite à 

ce point précis, devenu incontournable si ce  travail veut consemer un sens dans mon 

présent et motiver la poursuite d'un investissement important au  niveau des études. 

J'ai plusieurs fois remis en chantier ce projet d e  mémoire. En 1988, inscrite à une maîtrise 

en praxéologie pas torde a l'université du Québec à Chicoutimi après avoir travail lé 

plusieurs années dans le domaine de la formation humaine et  spirituelle auprès d'adultes, 

j'ai présenté une première ébauche d'un projet intitulé: Genèse et développement d'un 

outil pO&gogique favonSanr la croissance spin'hcelie. Diverses questions soutenaient ce 

travail : comment se fait-il que si peu de personnes semblent accéder à une véritable 

maturité spirituelle ? que faut-il faire pour les aider ? comment peut-on et doit-on parier de 

maturité spirituelle dans l'expérience chrétienne, aujourd'hui ? existe-t-il des sources 

importantes dans la tradition chrétienne ou l'on parle de maturité spirituelle ? quels sont les 

principaux paramètres de l'expérience spirituelle ? est-il possible d'aider à la maturité 

spirituelle ? à quelles conditions ? J'affirmais, au départ, certains présupposés. 

- Comme toute vie, la vie spin tuelle tend vem une croissance en matun té ; elle comporte 

des étapes de d6veloppement où il peut être possible d'intervenir en respectant le 

caract&re propre de l'expérience, afin d'en aider le processus de maturation. 

- Il est possible de traduire dans un langage adéquat pour les hommes et les femmes 

d'aujourd'hui, l'expérience des grands spirituels chr&iens, hommes ou femmes, afin 

de les nourrir et de les aider Ci cheminer e n  cette maturité. 

- En s'appuyant sur l'expérience et l'enseignement de ces grands spirituels, hommes et 

femmes, e t  en degageant les paramètres essentiels d'une expérience spirituette issue de 

la foi chrétienne et de l'expérience humaine, il est possible d e  dégager les interpellations 

et les voies de réalisation qui s'offrent aux personnes qui, aujourd'hui, sont en 

recherche d'un accompiissement et d'un épanouissement de leur vie humaine et 

spirituelle. 



- L'espérience spirituelle repose à la fois sur une conception particuli&re de Dieu et de 

l'être humain, ainsi que sur leur interrelation. Ces conceptions conditionnent toute 

avancée dans un cheminement spirituel et reflètent la perception même de ce qu'est la 

maturité spirituelle. Elles débouchent sur des modèles » différents de vie spirituelle. 

Le déblaiement de ce premier projet m'avait amenée à le préciser. LE titre est aior3 devenu : 

L'engetidremnt ci la vie inrériezne ou lajigure du mnihe spin'tuef. fora une Église mairice 

de disciples. J'avais l'ambition d'explorer le r6le de cette figure du «maître spirituel » 

dans le processus de maturité spirituelle en christianisme. La quasidispaIition dans 

l'Église de ce que j'appelais le ministère de direction spirituelle, la perte de sens de ce 

minist&e pastoral, I'appauvrissement général de la vie spirituelle en même temps que la 

quête spirituelle tous azimuts, le besoin d'être enseigné pour redécouvrir le sens de la foi 

chrétienne wmme source de vie, la pauvreté spirituelle d'un grand nombre de 

communautés paroissiales et de leurs pasteurs débordés par une tâche pastorale à laquelle 

ils ne suffisaient plus, le peu de lieux de formation en profondeur, la difficulté de 

l'enseignement religieux dans les écoles publiques, et bien d'autres situations, mettaient en 

relief cette réalité singulière de l'absence de ce N ministère D original qui m'apparaissait être 

une réalité particulikrement importante pour qu'une Église soit engendreuse de disciples de 

Jésus. 

Je me suis alors demandé si, dans l'Église, catholique en particulier, on n'avait pas étouffé 

l'inspiration « johannique » pour favoriser trop exclusivement la manière apostolique de 

vivre de foi et si on n'avait pas tent6 de former d'abord des apôtres et des hbrauts de la foi 

en oubliant de veiller à l'émergence de la dimension profonde du disciple au cœur de 

l'apôtre. Cette question m'avait amenée A proposer une typologie qui, toute limitée qu'elle 

était, laissait entrevoir une perspective de réflexion. 

Je la résume brievernent sous forme de  tableau. 



Jdsus Pasteur 

Forces : 
fondement 
institution 
pérennité 
direction 
tête 
tronc 
sacramentaiisation 

Risques : 
juridisme 
cl&icalisme 

le héraut 

Jésus Sauveur 

Forces : 
déploiement 
propagation 
catholicité 
action 
bras 
branches 
évangélisation 

Risques : 
activisme 
D harisaïsrne 

- Je* 
J 

le disciple 

Jésus Fils 

Forces : 
enracinement 
intuition 
intériorité 
contemplation 
cmur 
sève 
communion 

Risques : 
subjectivisme 
gnosticisme 

Des contraintes liées au type de programme dans lequel j'étais inscrite ainsi que des 

événements inattendus m'ont alors amenée à interrompre mes études. Ce projet est resté en 

plan. 

Près de  dix ans plus tard, prenant du recul face à un investissement important dans des 

organismes privés s'occupant de formation humaine et spirituelle, je me suis réinscrite à 

un programme de  maîtrise a 1'Universitd de Sherbrooke. Lorsque j'ai préparé, à nouveau, 

un projet de mémoire, le theme abordé n'était pas étranger à ce qui avait éte en gestation 

auparavant, bien que je n'aie pas eu l'intention délibérée de reprendre les choses au point 

oh je les avais laissées. 

J'avais intitulé ma premiére ébauche : Accomplissement spirituel et sainteté. Une approche 

de la maiuritéspiriiuelle à havers l'œuvre de Marcel Le'gaut. La lecture et  la méditation de 

ses ouvrages, au fil des ans, m'ont toujours donné l'impression d'entrer dans un univers 

de comprdhension profonde de la vie spirituelle et  de son développement. Le theme qui me 



semblait traverser toute son écriture était celui de la maturité spirituelle. J'ai essayé 

d'articuler ce t h h e  autour de la problématique suivante : 

- Les changements radicaux qui ont fait passer le Quebc, au cours des dernières 

décennies, d'un milieu de chrétienté - où l ' i d w n c e  de l'Église est majeure - à celui 

d'une société moderne séculaIisée - oh l'expérience religieuse se privatise et où le 

discours religieux se pluralise - ont engendré diverses réactions (abandon de la foi ou 

de la p t i q u e  religieuse, retrait silencieux, indiffërence religieuse. recherche en tous 

sens...). Dans un contexte oh les repères religieux ont basculé, beaucoup sont entrés 

dans une sorte d'incroyance pratique, d'autres dans une vie de foi qui les a mis en 

quête d'un sens plus profond, plus personnel, de leur vécu spirituel. Parmi ces 

personnes, certaines ont cherche des lieur pour vivre cette recherche. Plusieurs sont 

allées du côté de groupes influencés par des courants spirituels plus ou moins 

ésotériques ou vers des groupes d'ascendance orientale. D'autres aussi, pour un 

temps, ont tenté de ressourcer leur foi chrétienne en prenant une formation théologique 

o u  en se regroupant en petites ii communautés nouvelles » où la dimension du partage 

fraternel de leur expérience de foi a nourri leur vie spirituelle. Certaines ont continué 2i 

fréquenter les paroisses bien que ce contexte ne leur offre, souvent, qu'une noumture 

assez pauvre. Force est de constater la dkvitalisation ou la quasi-absence de lieux de foi 

significatifs pour bon nombre de ces personnes en « travail B d'approfondissement de 

leur foi, dans une culture qui ne reçoit pas spontanement le message de leur Église telle 

qu'elle s'y présente, ou qui leur propose des directions de sens multiples. 

- Dans ce contexte, les deux concepts d'accomplissement spintuel et de sainteté, 

pouvaient-ils être porteurs de ce que l'on p o h t  entendre par ltl~~n~ite'spirihleile ? Je 

faisais I'hypothhe que le développement de ces deux concepts, dans l'œuvre de 

Légaut, était en mesure d'en permettre une compréhension et que cette compréhension 

pouvait constituer un apport signifiant pour des personnes vouiant réfléchir leur foi a 

partir de leur exNrience, mais en la situant dans un contexte plus large que cette seule 



expérience. La perde de Marcel Légaut m'apparaissait représentative d'une approche 

spirituelle où plusieurs pouvaient se reconnitlî.  

La poursuite de mon parcours de formation m'a fait rencontrer, de manière inattendue, un 

théologien contemporain qui m'était totalement inconnu- Cette rencontre m'a fait réorienter 

mon projet de mt?moire, reportant à plus tard la réflexion sur l'œuvre de Légaut. 

À travers la lecture des écrits de Gérard Siegwalt, j'ai été litt6ralement dduite par sa vision 

et sa mdthode théologiques, probablement parce qu'elles venaient éclairer ce qui se 

cherchait obscurément en moi Concernant ces questions. J'avais l'impression de rencontrer 

une pensée qui correspondait à mes aspirations et  désirs les plus profonds, au mur de ma 

recherche d'intelligence de la foi. J'ai donc présent6 mon projet de mkmoire sous le titre 

Méthode et théolagie de la récapih~lation de Gérard Siegwalt. Une méthodologie 

th6ologique pertinenre en période de crise. 

J'avais toujours en perspective l'étude de la pensée de Légaut, mais également celle du 

psychopédagogue André Rochais. Je voulais faire ressortir les fondements théologiques 

de la pensée de ces deux auteurs et l'approche théologique de Gérard Siegwalt me 

paraissait particuli&rement adaptée pour y parvenir. J'ai donc entrepris la lecture des textes 

et ouvrages de Gérard Siegwalt. 

C'est ap rb  avoir effectub cette lecture que, avançant au pas à pas, j'ai sans cesse prdcist? 

ce que je voulais vitiiment faire. Le thème d u  discernement m'est apparu comme un fil 

rouge traversant toute l'œuvre de Siegwalt, Mon titre est devenu La thehlogie comme 

expérience cie discernement dans l'œuvre de Gérard Siegwalt. 

En me concentrant sur cene dimension, je me suis vite aperçue qu'elle ddbrdait le cadre 

de réflexion que je voulais me fixer. J'ai donc envisagé, à cette ktape, une première 

approche que j'ai intitulée Introducrion à h théologie de Gei.rard Siegwalt. Approche et 

préientation de la pensée de Gérard Siegwdt concentcutt sa vision de la tfiobgie et sa 



conception de la mélihode théologique. En amorçant ce nouveau travail, s'est imposée une 

question : celle du comment. Comment rendre compte de la compréhension que j'avais de 

cette pensée, en particulier à des personnes qui ne liraient pas ses ouv~ages ou ne feraient 

pas d'études universitaires, mais qui étaient mises en appétit A cause de leur propre 

recherche. 

La dimension pédagogique a refait surface d'une manière imprévue et, avec elle, l'aspect 

herméneutique de ma propre réflexion. J'ai donc décidé d'introduire mon écrit par un 

chapitre sur l'herméneutique et je me suis mise A la recherche de ce  qui pourrait m'dclairer 

sur ce point. J'ai lu un certain nombre d'ouvrages traitant d'hemheutique et, à travers 

eux, j'ai t5té particulièrement rejointe par la démarche du CADIR (Centre d'analyse du 

discours religieux, de  Lyon). En approfondissant ce qui me paraissait être un aspect 

important de mon propre cheminement, cette dimension herméneutique a pris un relief 

inattendu et  j'ai dors  décidé de faire mon mdmoire sur cette question, de manière à bien 

me camper et à être mieux en mesure d e  reprendre par la suite le tmvail sur l'œuvre de 

Gérard Siegwalt. 

Plus j'avançais, plus j'étais arnen6e à dégager mes propres fondements, présupposds et 

postuiats. J'avais besoin de me mettre a u  clair avec ce sur quoi reposait ma propre pensée, 

ce qui influençait mes choix, ce qui me  faisait recomaitre une parenté avec telle ou telle 

pensée, telle ou telle approche. C'est à ce moment que le projet d'écrire sur ce qui &ait en 

gestation en moi depuis longtemps a pris corps. J'ai intituié ce eni&me projet : Apprendre à 

lire avec sa vie. Une N pe'dagogie cie la connaissance N. Mon travail a pris, à partir de ce 

moment, une couleur spécifique. Il est devenu démarche particuii&re qui voulait concentrer 

les fruits de mon expérience personnelle et  professionnelle ainsi que ceux de mon 

cheminement de formation, depuis de  nombreuses années. J'ai construit mon plan de 

travail autour d'un pôle : ddgager une pédagogie de la connaissance n qui permette une 

formation A une pensée personnelle. 



Dans un premier temps, j'entrevoyais dégager l'anthropologie. la spiritualité et l'option 

théologique qui soutiennent ma réflexion. Dans un second temps, articuler cette pédagogie 

et., finalement, terminer par une ouverture sur une réflexion plus approfondie concernant 

ma vision de la théologie avec, en Mère-plan, le contexte de la mise en place d'une 

formation en anthropologie religieuse à l'Université de Sherbrooke, et la perspective 

toujours présente de la présentation d'une Introdz~ctin à la ~I~eOlogie de Gérard Siegwalt. 

Voici quelques éléments de la présentation faite lors d'une rencontre en décembre dernier: 

- S'il est une chose que mon cheminement de formation m'a apprise à travers les 

diverses «propositions de sens » auxpelles j'ai été confrontée, c'est l'importance - 

pour ne pas dire la nécessité - d'une intégmtion, d'un approfondissement personnel, 

d'une maturation des savoirs acquis, à travers la réflexion et la méditation. La 

formation universitaire, et la formation théologique en particulier, telle qu'elle est 

conçue dans nos universités, propose généralement un parcours de type intellectuel 

sans toujours prendre en considération le terrain d'accueil des connaissances qu'elle 

dispense, et sans tmp s'inquiéter des impacts qu'elle suscite au plan personnel ou au 

plan de la vie de foi. Pour assurer son statut de « science », et ainsi conserver ou 

défendre sa position en milieu universitaire, la thedogie emprunte des langages, des 

méthodes, des approches, qui lui permettent le dialogue avec les milieux scientifiques 

mais qui risquent de la détourner de  sa mission premiere ou, du moins, de l'éloigner 

des enjeux dels  de la foi chrétienne qui s'incarne concrètement dans l'expérience de 

femmes et d'hommes en quête de sens aujourd'hui. 

- Nul doute que le travail laborieux des universitaires soit nécessaire et important Vital 

même à une Cpoque où les discours et  les pratiques de la science et de la technique font 

autorité. Ce n'est pas lui que je questionne en soi puisque je m'en nourris 

persomeilement depuis longtemps et que j'ai été, plus récemment, profondément 

rejointe par 1 'œuvre d'un théoiogien contemporain qui s'inscrit dans le courant de ce 



dialogue avec la science et  la philosophie, qui cherche à susciter et à noumr ce dialogue 

où la théologie peut et doit trouver sa place et sm rôle particulier. Ce qui m'interroge, 

ce n'est pas cette activité intellectuelle proprement dite. C'est sa difficulté, parfois 

même son incapacité, a rejoindre l'exp5nence de la foi, à la nourrir, à l'aider à 

progresser dans son intelligence. 

Que manque-t-il alors à la théologie plus n spéculative » pour qu'elle puisse rejoindre le 

« terreau n capable de lui redonner son sens et sa justification véritables : l'expérience 

concrète de la foi, vécue dans des vies humaines. aujourd'hui? Que lui manque-t-il 

pour qu'elle puisse exercer auprès du peupiede-Dieu-enchemin-de-salut, sa vocation 

spécifique d'aider à penser la foi ? Car son enjeu majeur m'apparaît de cet ordre. Pour 

progresser dans la foi, il ne suffit pas de  vivre intérieurement une expérience spirituelle. 

Il faut être capable de penser cette expérience. Il ne suffit pas de créer les conditions 

pour favoriser l'expérience de la foi. Il faut égaiement donner les moyens de la 

réflechir. Des moyens qui puissent rejoindre l'expérience et l'aider à s'articuler pour 

qu'elle devienne constructive de soi-enchemin-vers-Dieu Les tr&ors de  la théologie 

comme activité de la Coi qui se réfléchit doivent pouvoir être partagés au plus grand 

nombre. Il ne sont pas destin& à demeurer captifs d'un milieu spécialisé à moins de 

prendre le risque d'être sans effets pour I'ensemble de l'humanité et de l'Église. 

Ma question de départ : comment rendre corn pte de la compréhension d'un texte, d'une 

œuvre, de manière à ce qu'elle soit ou devienne ferment de vie et de transformation? 

est devenue : comment peut-on articuler la rencontre entre les pensées théologiques et 

l'expérience concrkte de la foi, de manière à ce que celles-là deviennent ferment de vie 

et de transformation pour celle-ci ? Répondre à cette question nécessite le  dégagement, 

de la maniere la plus claire possible, de  ce qui me sert de point d'appui et qui rend 

compte du sens même de la démarche projetée ainsi que la proposition d'une pédagogie 

qui puisse aider des personnes à s'engager et à progresser dans leur réflexion 



concernant leur vie de foi. Cette réponse s'articule donc en deux volets: un volet 

herméneutique et un volet pédagogique. 

- Je pose l'hypothèse de la possiblité de créer une passerelle » entre deux univers qui 

ont de la difficultk à se rejoindre. Une passerelle permettant l'approche de ce que Paul 

Tillich appelle la << dimension oubliée >,, la x dimension de profondeuri » du réel, 18 où 

la théologie peut exercer son rôle et sa fonction essentiellG. Cette passerelle, je 

l'appelle c< une pédagogie de ia comaissance,z pour a apprendre à lire avec sa vie P. 

Consciente des limites d'un travail qui repose sur une expérience de vie et de formation et 

sur ce qui m'interpelle dans un milieu relationnel qui me demande un enseignement et un 

accompagnement dans sa démarche d'intelligence de la foi, plutôt que sur une demarche 

intellectuelle au sens habituel, je choisis quand même d'avancer dans cette voie. La 

maîtrise que je veux démontrer, à cette étape, n'est pas de l'ordre d'une habileté 

intellectuelle à rendre compte de l'étude que l'on peut faire d'un thème ou d'un auteur, 

mais elle consiste à dégager, avec rigueur et dans le souci de la fonder, une pensée 

personnelle concernant mon activité théologique, une pensée qui puisse me servir de 

tremplin pour entrer, d'une mani2re plus articulée, dans l'étude envisagée des écrits de 

Gérard Siegwal t. 

Je me suis donc engagée dans l'écriture de ce projet après en avoir établi le parcours. À 

mesure que j'en posais les jalons s'est imposée la nécessité d'avancer plus loin encore 

dans la voie qui se trace pour moi depuis plusieurs années mais que je remettais & plus tard 

- en tout cas après mes d e s  en thdologie - et qui prend la fome d'une «école de 

spiritualité S. Un moment déroutée de voir apparaître dans mon horizon immédiat ce projet 
- 

Voir P. TILLICH, Lu dimension oubliée, Paris, DDB. 1%9. 
G. SIEGWALT, dans «Pour un nouveau dialogue critique entre les sciences, la 
philosophie et la théologie», Foi et Vie, vol. 87, Juillet 1988, p. 169, caractérise ainsi la 
spécificitt! de la théologie : « [... J la théologie au sens propre n'est pas en dernier lieu rrn 
domaine particulier, à côté d'auhpes domaines particzrliers, mais elle a trait à ce que 
j'appetlerais à la suite par exemple de Paul Tillich la dimension dernière, la dimension de 
mysîère ou de transcendance & tous les domaines. » (c'est lui qui souligne). 



qui mûrit depuis longtemps mais que je gardais en arrière-fond, j'ai vu que l'heure de 

l'engager était rtmvée. C'est la dernière étape de tout ce parcours, et c'est ce que je veu?r 

commencer à articuler à travers ce mémoire. 

En conclusion de cet Avant-propos - qui déborde, j'en suis consciente, la longueur 

habituelle d'un Avant-propos -, j'aime reprendre la citation de Marcel Ugauf mise en 

épigraphe, pour éclairer la motivation profonde de ce travail. [...] [l'être humain] n'a pas 

de tâche plus urgente que la recherche d'un sol ferme pour assurer son pas. [...] Sans 

doute est-ce finalement en lui-même [qu'il] doit trouver cette base de jugement et de 

décision [...] s'il ne veut pas être seulement mu et passif L..] B. En plus d'exprimer une 

dimension essentielle de la visée même de cette école de spiritualité », cette conviction de 

Légaut rend également compte du sens de ce que j'entreprends ici pour moi-même. Une 

expérience de vie suffisante appelle le dégagement de son fruit longuement mari. Je ne 

suis plus à l'étape d'une formahon de base qui permette d'entreprendre une vie 

personnelle et professionnelle dans sa genèse mais plutôt à celle d'une entrée dans une 

nouvelle maturité d'existence, à travers une a recherche d'un sol ferme pour assurer mon 

pas » et dégager mes points d'appui. 

Je pense que ['exposé de mon évolution, It travers une partie de mon parcours de 

formation, montre à l'évidence qu'il s'agit d'une démarche «difficile et qui exige de Ia 

ténacité » mais aussi d'une expérience de fidélité aux mouvances qui habitent ma vie et que 

j 'aime comprendre comme l'action de 1'Espri t qui guide et accompagne mes avancées. J'y 

vois une cohérence que je n'ai ni pensée ni voulue et une intelligence de ces motions 

intérieues qui m'ont fait prendre la route, marcher au pas à pas dans la confiance, et vivre 

un exercice pour iibeier lo vie. Cohérence et intelligence qui se déploieront à travers 

l'éc~iture de cette dernière version de mon projet de mémoire et que je ne m'attarderai pas 

dkgager plus longuement ici, car elles appartiennent au creuset de cette action de l'Esprit 

au cœur de mon existence. 



R6fléchir. c'est « flkchir en arrière » ; c'est 
interrompre le mouvement spontané qui 
entraîne nos actions vers des objectifs à 
réaliser. Cui de les ramener à leur source 
dans le cours de notre existence. 

(Femand ~ u m o n t ~ )  

La réflexion vit de l'expérience- Mais 
l'expérience a besoin d'une réflexion 
critique qui I'dclaire et la couvre. 

(Ham Küng7) 

Introduction 

Horizon et morivation 

Jean Monbourquette ddfinit la mission comme a une orientation inscrite dans l'être de 

[chaque individu] en vue d'une action sociale. [Comme] le besoin ressenti de s'épanouir 

dans un agir correspondant à son identité, au service d'une cornmunaut@». Cette 

définition suppose une conception de la vie humaine porteuse d'une signification, d'une 

direction, d'un agir. Elle implique également que toute personne est susceptible de 

découvrir ou de reconnaii  sa mission, de s'y engager et de s'y réaliser, mais qu'elle peut 

aussi ne pas en avoir conscience, ne pas y croire ou encore la refuser. Autrement dit, 

certaines conditions sont nécessaires pour L'accomplissement de sa mission. 

En suivant le développement de Monbourquette, on peut dégager certaines de ces 

conditions. Il affirme d'abord que « la connaissance de soi est le facteur principal dans la 

découverte de sa mission. Quelle que soit la forme que prend la mission, elle s'enracine 

- - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 

F. DUMONT. Une foi partagge, Cotl. « l'essentiel ». Montréal. Bellarmin. 1996, p. 223. 
H. KONG. h r e  chrérien, Paris. Seuil, (lm édition: 1974) 1978. p. 79. * J. MONBOURQUETTE. À chacun sa mission. Ddcouvrir son projet & vie, Ottawa, 
Novalis, 1999, p. 18- 



dans l'identité de chaque individu9 M. Le << connais-toi toi-même n est donc à la base de son 

dégagement et de  son engagement. Ce chemin de cornaissance de soi est un long chemin 

dont la poursuite relève d'une décision et d'une dktennination à se tourner vers son 

intériorité, à la fréquenter, à se mettre à son écoute, à travers les événements de sa vie, 

pour « réfléchir sur le rêve de son âme [ou] méditer sur son être profond10 >> . 

Cette écoute indique une seconde condition : « il faut laisser [sa mission] se développer 

une place [en soi11 1 m. Montbourquette, A la sui te de Victor Frankl, croit qu'il est plus 

juste de dire que l'on ne choisit pas sa mission, mais que c'est elle qui choisit I'individul? 

En conséquence, personne n'invente sa mission et personne ne peut, non plus, la recevoir 

de qui que ce soit. a Elle est le fniit d'un labeur fait de réflexion, de solitude et aussi de 

crainte & se tromper.13 >P Ce labeur assidu, cette recherche tâtonnante et cette découverte 

progressive, ne sont pas seulement le fruit d'une réflexion intellectuelle - qui peut 

permettre de trouver le sens de la vie, mais non le sens de sa propre vie14 - mais ils 

exigent une présence à soi-même et une aptitude à entrer dans l'intelligence de sa vie pour 

déchiffrer cet *< ADN spirituel, [ce] code secret de son âme15 B. Ce qui ne va pas de soi. Il 

y a un apprentissage (i vivre, un chemin à inventer pour soi de manière à entrer dans cet 

univers intdneur, à en degager l'horizon et la profondeur. Il faut du temps et la longue 

patience d'attendre les mûrissements, sans forcer le rythme des croissances et des 

éclosions. 

Difficile d'entreprendre et de poursuivre cet itinéraire sans repères et sans aide car 

l'expérience peut comporter maints obstacles, enmAner vers des détours sans issues, 

Ibid.. p. 22. 
10 1. ~~OhïOC~QCTEITE. [oc. cit. 
I l Ibid.. p. 24. 
l2 Ibid., p. 20. 
l3 Ibid.. p. 25. 
lJ Ibid., p. 51. 
' 5  Ibid., p. 52. L'expression "ADN spirituel" est tir& de l'ouvrage de James Hillman The 

Soul 's Code et citée par l'auteur. 



susciter de nombreux découragements. Même si. essentiellement, chaque personne est 

seule à pouvoir entendre la voix intérieure qui l'appelle et l'attire au centre d'elle-même, 

elle a besoin du soutien de quelqu'un qui a dkjjà suffisamment parcouni son propre chemin 

de << révélation » pour être en mesure d'aider à tenir la route, A démasquer les résistances et 

les freins, à garder sa lampe allumée dans l'obscurité. La découverte de soi et de sa 

mission est une marche dans l'inconnu, où il faut apprendre a se fier à son intuition, A 

suivre sa conscience profonde, alors qu'on n'aperçoit pas toujours vers oh I'on va. 

Monbowquette illustre cette aventure en disant qu7« accomplir sa mission [donc ddcouvrir 

qui I'on est et le sens de  sa vie ou sa raison d'exister16-1, c'est un peu comme tracer un 

sentier dans un lieu sauvage ; on n'a pas d'autre option que de  le faire au fur et à mesure 

qu'on avance17 >P. 

Rkfléchissant sur l'importance de découvrir sa mission - et affirmant qu'il n'y a pas 

d'âge pour çela - il dégage tout de même deux moments de la vie où ce besoin se fait 

plus impératif: l'adolescence et le mitan de la vie. Le temps de  l'adolescence est souvent 

une période féconde en intuitions révélatrices du sens de sa vie, mais le plus souvent, 

happés par les nécessités de la vie, la plupart des gens les oublient ou les nkgligent en 

s'engageant dans l'âge adultels. Le mitan de la vie, quant A lui, est tout parûculièrement 

propice A la prise de conscience de sa mission vén table. i< Au mi tan de la vie, on passe à 

l'autre versant de  son existence, on a dors  tendance à faire ie bilan de ce que l'on a 

accompli. [...] On se rappelle ses réalisations. ses affections passées, ses joies et ses 

tristesses, ses reussites et ses échecs, ses espoirs réalisés et ses rêves frustrés.19 » 

Ekonnamment, il croit que peu de gens éprouvent, A cette Ctape, une pleine satisfaction 

d'eux-mêmes. Ce qui semble provoquer le désir ou la volontd de changer son existence, 

sans trop savoir quelle direction prendre. Au lieu de succomber à la tentation de répt5ter 

l6 Ibid., p. 36. 
l7 Ibid.. p. 140. 
l8 Ibid., p. 32-33. 
l9 Ibid., p. 34. 



les exploits de leur jeunesse, les adultes au mitan de leur existence devraient commencer 

par plonger à l'intérieur d'eux-mêmes20 » s'ils veulent trouver le chemin de leur pleine 

réalisation. 

S'inspirant de l'anthropologue Van Gennep, qui a observé et décrit dans Les rires de 

parsage, le rythme de transition dans les rites initiatiques des sociétés traditionnelles, 

William Bridges, cité par Monbourquette, a dkgagé un modèle de t m i t i o n  en trois 

temps : « un temps de lâcher prise, qui consiste à se 1iMrer de l'ktat anterieur, l'entre-deux 

ou la période de "margeTT et la nouvelle entrée dans la cornmunaut@ B. Monbourquette fait 

sien ce modèle e t  s'attarde à chacun de ses moments. La période dite de la marge » est 

souvent vécue au mitan de la vie et elle appra3 particuiierement significative dans cette 

dynamique d'« émergence » de la mission. Elle risque cependant de passer inaperçue 

malgré son importance, ou d'être mal interprétée à cause de sa nature même. C'est une 

etape de transition, faite de flottement, de confusion, de vide, de remise en question, 

d'exploration pour parvenir à trouver un nouvel équilibre. C'est une période difficile, mais 

nécessaire parce que féconde%t, comme toute période de crise, si elle est << endurée >* et 

non fuie comme dirait Gérard Siegwalt23, elle conduit à l'&losion d'un nouveau sens, à 

20 Ibid.. p. 34-35. 
21 Ibid.. p. 90. 
22 Ibid., p. 90-92. 
23 G. SIEGWALT. «Dogmatique pour la catholicite bvang6lique: ses caract&istiques>~, 

Laval Théologique et Philosophique, vol. 45, no 1, février 1989, p. 3- 10, Il écrit en page 
4: «Dans [la] crise, deux attitudes sont possibles. D'abord celle de la fuite loin de la crise. 
Elle se manifeste dans les tendances de restauration. Sans doute le passé n'est4 pas aboli 
par la crise qui cependant le soumet à un jugement.  mais les tendances restauratrices 
veulent se soustraire à ce dernier. En cela elles sont condamnées à échouer. Ensuite il y a 
l'attitude qui consiste à endurer la crise, en y pressentant une visitation - au sens 
biblique du mot - de Dieu par le jugement et pour Ie salut C'est l'attitude du 
"commencement", du ddnuement fondamental dans lequel, lorsqu'on le traverse, il peut 
être donné que l'on apprenne [...] à balbutier, à "nommer", à "invoquer le nom du 
Seigneur" (Gn 4, 26), autrement dit à le &couvrir et à découvrir en lui les fondements 
nouveaux. Ceux-ci ne peuvent apparaiîe qu'à travers 1Xbranlement enduré. Celui-ci 
peut devenir "lieu" de la révélation de Dieu et de toutes choses nouvelles en  Dieu.» Je 
pense que cette réfle+on, qui concerne ici ce que Siegwalt appelle la "crise des 
fondements" et  en  particulier des fondements de la foi, peut s'appliquer particuliikement 
à cette phase de remise en question dont parle Monbourquette, Endurer l'ébranlement de 
ce sur quoi on s'est appuy6 toute sa vie, et qui semble perdre son sens ou son pouvoir 
d'engagement, accepter de vivre la désorientation, l'inquiétude, l'absence de certitudes, 
de manière à pouvoir accueîiiir la nouveauté qui y germe. 



une sorte de nouvelle naissance. Elle permet « d'explorer son intériorité et d'y laisser 

monter le grand rêve de sa vie?% Monbourquette la compare à un temps d'incubation, de 

gestation, de mDrissement et va jusqu'à dire qu'* une personne doit demeurer longtemps 

dans la confusion avant d'avoir une idée originale et claire de sa mission25 n . 

La troisième période - celle d'un «nouveau départ >> que W. Bridges identifie corne 

celle d'une << nouvelle entrée dans la communauté » - se présente lorsqu'est suffisamment 

traversée la période de l'cc entredeux P. Il arrive qu'elle conduise à un n virage d6finitif B. 

Au moment de son engagement, plusieurs résistances peuvent intemenir, souvent sous 

fonne d'objections ou de peurs: ne pas s'engager avant d'avoir une certitude quasi 

absolue qu'il s'agit bien là de sa mission ; avoir peur de se tromper, d'être dans 1 'illusion ; 

avoir peur des critiques, des rivaiitks, des echecs26. 

fou r  décrire la mise en œuvre de cette troisi2me étape, Monbourquette emploie la 

metaphore d'une fusée qui, pour être amch& à la gravité terrestre, a besoin d'une force 

colossale mais qui, une fois mise en orbite se meut elle-même en verni de la loi de 

1 'inertiez? 

Cette métaphore peut laisser entrevoir combien la découverte et la mise en œuvre de  sa 

mission personnelle peut engendrer un sentiment de réussite : celle d'être soi-même, 

d'expérimenter l'unité profonde de son être, de mener une vie authentique et d'exercer une 

influence bienfaisante sur son entouragezg. En d'autres mots, elle donne sens à l'existence 

et  dégage les raisons de  vivre. << L a  découverte de sa [mission] produit un effet polarisant 

sur l'ensemble de la vie d'une personne. La mission devient pour elle une sagesse de 

2.1 J. MONBOURQUEiTE. op. cit. p. 92. 
25 3. MONBOURQUFITE, loc. cit. 
z6 Ibid., p. 156- 159. 
27 Ibid., p. 170. 
28 Ibid., p. 36. 



l'âme. Eüe lui apprend à rejeter ce qui pourrait la distraire de son projet de vie et à 

exploiter ses dnergies et  ses ressources pour le réaliser.29 » 

Si je me suis attardée au commentaire du livre de Jean Monbourquette, c'est que celui-ci 

m'a pe~somellement écla..de et me semble particulièrement adéquat pour livrer l'horizon 

de mon travail. Je reconnais, dans le parcours décrit dans cet ouvrage, ma propre 

expérience. J'ai vécu dans ma jeunesse des intuitions quant il la direction de ma vie. Ma 

formation en sciences religieuses et en thdologie, en sciences humaines, en pédagogie et 

en psychopédagogie, en linguistique et dans le domaine de l'&ïition, ainsi que mes 

engagements professionnels dans l'enseignement, la formation et la relation d'aide auprès 

d'adultes, dans un travail d'administration auprès de divers organismes, dans 1 'expérience 

d'un travail autonome, tout cela a prkparé la voie, presque à mon insu, au dkgagement de 

ma mission30 jusqu'au moment où j'ai senti avoir à prendre un recul façe à tous mes agirs 

(premier temps de transition). Je suis ensuite entrée dans une assez Iongue période de 

« marge » ou d'entre-deux (deuxième temps de transition) ou j'ai eu besoin de me retirer, 

de reprendre les expériences vécues pour mieux apercevoir ce qui venait pow moi et  me 

minier. Cette étape débouche sur un engagement nouveau me conduisant à « une nouvelle 

entrée dans la comrnunaut6» (troisième temps de la transition, dont la particularité est 

Ibid., p. 37. 
30 Si hIonbourquette parle <<d'une orientation inscrite dans l'être», André Rochais (dont je 

parlerai plus Loin) parle «d'agir essentiel», c'est-à-dire de ce pourquoi nous sommes 
faits. Il dira: «Avec les richesses d'être qui sont les nôtres, mêmes limitées, même non- 
encore très développées. nous ne nous sentons pas faits pour n'importe quoi. Par 
exemple, il y a des métiers qui ne nous attirent pas. Instinctivement, dans les agirs qui 
s'offrent à nous, nous faisons un tri. Évidemment, ces attraits sont Iiés à nos richesses 
d'être. [...] Mais, il y a autre chose en plus. Il semble que nous soyons ordom& à un 
agir particulier. Pour certains même, chez qui cette aspiration à un agir déterminé est 
particulièrement vigoureuse, on parlera de vocation [...]. Au début de la vie, cette 
vocation à un agir particulier, que nous appelons agir essentiel, est àéjà à l'œuvre. [...] 
C'est avec les années que se degage, progressivement, ce que nous appelons notre 
«cheval de tête ». Nous faisons allusion, ici. aux attelages & diligence d'autrefois. [. . .] En 
notre être est inscrit un agir essentiel. Il y a en nous un «cheval de tête» en fonction 
duquel tous les autres agirs ont à se situer. Alors, nous nous sentons bien, notre vie prend 
tout son sens et nous atteignons notre efficacite sociale maximale. » Cette citation est tirée 
de la Note d'observations. L 'êîre, Poitiers, P M ,  1988, p 3. 



d'« engager dans un virage définitif3 »). La préparation plus immédiat& de ce troisième 

temps est la motivation premikre de ce rndmoire- Il est l'heure pour moi de « ré-fléchir», 

de « ramener à leur source » c'est-à-dire de si tuer dans leur véritable raison d'être les 

divers appels et agirs qui ont façonné ma vie jusqu'à ce jour. Il est l'heure de réfléchir 

cette expérience et de la laisser s'organiser d'une rnaniere nouvelle, pour en engager plus 

lucidement la réalisation. 

Visece et objectif 

Engager un virage définitif » : je peux aisément formuler ainsi la visée essentielle de ce 

mémoire. À travers l'effort de mettre sur papier le projet qui se précise - et se concrétise 

- depuis un certain temps, c'est l'orientation de ma vie qui se dégage d'une maniere plus 

nette. Je recomais cet «effet polarisant» dont parfe Jean Monbourquette, effet qui 

concentre les énergies et les ressources et aide à faire les choix nécessaires une avancde 

de plus en plus assurée. Car cette avancée ne se fait pas sans hésitations. Elle a besoin 

d'être réfléchie, partagée et soutenue. L'écriture de l'intuition qui prend corps me 

permettra d'affermir mon pas. Elle me fera mieux apercevoir le « wrnment » avancer. 

Dans une parenté certaine avec Monbourquette, André Rochais parie d'un seuil33 à 

traverser pour engager son agir essentiel. Traverser ce seuil consciemment, en prenant le 

J. MONBOURQUEITE, op. cil., p. 156. 
32 Mon Avant-propos décrit, à sa manibre. une préparation plus spécifique A cet 

engagement. Elle est abordée là sous l'angle de l'évolution & mon projet de mémoire. 
33 <dl y a un seuil a traverser. Avant, l'agir était eparpille. On essayait ses diverses 

potentialités et dans toutes les directions intéressantes qui se présentaient. On etait plutôt 
dépendant des autres et des circonstances pour Ie choix de ses agirs. On était mené tout 
autant par l'extérieur que par l'int6rieur de soi. Après, l'agir devient axé. On ne peut 
plus accepter n'importe quoi. L'agir tend à s'imposer de l'intbrieur. On a pris son agir 
en main. On a trouve son sillon et on avance en  l'ouvrant toujours plus. Les sollicitations 
ext4rieures venues des autres ou des circonstances ont moins d'attraits. On est mené de 
l'intérieur. On ne peut plus s'investir dans n'importe quoi, même si cela attire. On a 
besoin de vivre l'essentiel de soi et non plus tout ce qui est intéressant. On est, en quelque 
sorte, tombé dans sa quille. On est devenu "lourd" de ce que l'on porte. On a trouvé son 
agir essentiel. Par le fait même, on prend de l'assurance. On se sent devenir solide en son 



temps de << déchiffrer cet agir qui s'impose à moi, - cette mission qui se découvre plus 

que je ne la choisis comme dirait Monbourquette - me semble capital dans le devenir de 

ma vie et dans la poursuite de mon projet de formation. 

L'objectif global envisagé est le suivant: nommer, avec le plus de précision et de justesse 

possible, aujourd'hui, cet agir qui commence à prendre forme a travers une << école de 

spiritualité*. Différentes étapes de réflexion se présentent. La première étape est l'objet de 

ce mémoire. Il s'agit ici de commencer à degager l'intuition de cette école, sa mission, sa 

visée et ses créneaux d'action (chapitre 1) et de décrire ses axes de formation et ses 

activités (chapitre 2). Une deuxième étape viendra plus tard Elle comprendra l'exposé de 

ses fondements anthropologiques, théologiques et spirituels ainsi que l'dtablissement et la 

mise en forme de sa pédagogie. Une troisième étape, dans la foulée des deux premières, 

consistera en l'élaboration d'ateliers spécifiques. Dans œ mémoire, je me concenuie donc 

sur la premike étape. J'avais d'abord envisagd quatre chapitres (un chapitre 3 sur les 

fondements et un chapitre 4 sur la pédagogie) car il s 'agit d'un tout organique. Mais, pour 

des raisons d'espace et de maturation, j'ai decidé de reporter le travail sur ces deux 

aspects. L'exposé des fondements anthropologiques, thblogiques et spirituels ainsi que le 

dégagement de la pédagogie m'auraient conduite, à cause de leur importance, à un travail 

d'une ampleur dépassant largement le cadre de la présente démarche. Enfin, la poursuite 

du projet d'dnide portant sur l'œuvre de Gérard Siegwalt - projet envisagé au niveau du 

doctorat - est nécessaire pour être en mesure de poser solidement les bases de la 

formation à offrir. 

Ce mémoire comportera donc deux chapitres. Il faut cependant garder en mémoire que ces 

chapitres font panie d'un ensemble plus vaste, qu'il est un peu une r introduction » à un 

projet dont il est l'arnotce. 

être. [...]B. Nate d'observations, Les Rois phases & I'c'mergence de l'agir essentiel, 
Poitiers. PRH, 1984, p. 2. 



Limites 

Ce travail est d'abord limité par le de@ d'émergence de cene école. Bien que certains 

agis pointent dans sa direction depuis longtemps, elle est peu actualisée. La réflexion que 

je ferai portera donc d'abord et principalement sur l'intuition qui la fait app&re. Cette 

intuition est vieille » de quinze ans et s'articule depuis à travers une atîention à la nommer 

et à la recomAtre à l'œuvre dans mes divers engagements. 

Une seconde limite est marquée par le carsictère quelque peu non fini » du projet en lui- 

même, parce qu'il marque une étape seulement d'un processus plus global. On aura donc 

l'impression, à sa lecture, de « rester un peu sur sa faim rn car les développements sur les 

fondements et la pédagogie, développements majeurs pour Ie p j e t  de cette école - et 

annoncés dans le texte même des deux premiers chapitres - manquent au rendez-vous 

actuel. Je rappelle simplement qu'il s'agit pour moi d'engager ici les premiers pas d'une 

mission qui demande de la patience et de la persévdrance pour panenir il son 

épanouissement - et qu'il est impossible de devancer le temps des mûrissements. 

La troisi&me limite, dans le cadre d'un mdmoire de maitrise, vient du fait qu'il s'agit d'une 

aventure spirituelle autant que d'une aventure intellectuelle et qu'il est difficile de séparer 

ces deux dimensions dans L'expérience. Comme je le notais dans mon Avant-propos lors 

de la présentation de mon avant-dernier projet, ce mémoire veut d'abord démontrer une 

« maihise B dans l'articulation d'une demarche reposant sur un cheminement de  pensée 

personnelle plutôt qu'une habileté intellectuelle à étudier un thème ou un auteur. Cette 

articulation rendra compte, je l'espère, des fniits de mon cheminement intellectuel tout au 

long d'une formation que je peux qualifier de « continue N , parce qu'elle s'est effectuée 

autant dans le cadre de programmes universitaires divers que dans l'activité de lecture qui 

fait partie de mon itineraire depuis bien longtemps. 



Il ne s'agit donc pas ici d'un essai critique de ce que j 'avance (au sens intellectuel du 

terme). Je  vais simplement exposer le contenu de cette intuition et son développement, 

avec le souci de I'articulet d'une manière cuhdrente et intelligente. Certaines de mes 

influences les plus importantes y apparaîtront Là encore, je ne les soumettrai pas à la 

critique. Elles se sont degagées progressivement, ont été mises à l'épreuve de ma propre 

vie et ont guide ma quête de vérité. J'y ai reconnu ce qui se cherchait en moi sans que, 

parfois, je puisse le dire clairement Elles ont joué un rôle de cc révélation » et m'ont aidée a 

progresser dans une certaine profondeur de connaissance de moi-même et du sens de ma 

vie. 

Ce projet peut-il s'inscrire dans le cadre d'une maîaise en théologie ? Je le crois. D'autant 

plus qu'il constitue un pas vers le ddgagement des fondements théologiques de la 

formation que cette école offrira 



Chapitre 1 : Une école de spiritualité 

Laisser entrevoir la spédlcité d'une réalité en émergence n'est pas chose facile. Je vais 

m'y essayer dans les pages qui suivent, en abordant B la fois le «comment » de cette 

émergence et la lecture que j'en fais aujourd'hui. Il ne peut donc s'agir que d'une 

approche, à la maniere d'une peinture par touches, pour tenter d'en faire apparar i  la 

signification, pour commencer (i en dégager les articulations. 

Intimement liée à mon aventure humaine et spirituelle, c'est à travers mon propre 

cheminement que je peux d'abord y introduire. La compré5ension de mon engagement de 

foi et la << lecture spirituelle n que j'en fais, c'est-à-dire la saisie intérieure du mystère qui 

veut surgir ii travers elle, laissent entrevoir le projet concret qui commence à prendre 

forme. 

Le creusement de cette intuition se fait un peu sous forme de spirale. Les élements abordes 

dans ce premier chapitre empmtent ce mouvement et reviendront de La même manière 

dans le second chapitre qui, lui-même, sera loin d'en épuiser le sens. 

Il me suffit de rappeler que ce travail est un premier effort pour rendre compte d'un réel 

qui n'a pas encore subi l'dpreuve d'une incarnation concrète très dlaborée. Des éléments 

de cette présentation parar int  - et  seront - peu explicités. Cette limite fait actuellement 

partie du processus en corn que seule une avanck significative dans la mise en place 

d'activités précises fera lever. 



Les apôtres demandent au Seigneur : « FoMle 
notre foi ! » Le Seigneur leur répond : « Votre 
foi n'aurait-elle que la grosseur d'une graine 
de moutarde que vous diriez à ce sycomore: 
«Sors de terre avec toutes tes racines et va te 
planter dans la mer ! », et il vous obéirait 

1. Une démarche de toi 

Peut-être faut-il un certain degré de naïveté, ou quelque chose d'une parcelle de cette 

foi qui peut dkplacer les montagnes ou faire se planter un arbre dans la mer, pour 

engager une rdflexion comme celle que j'entreprends? Penser une i< école de 

spirinialité >r alors même qu'elle est encore, pour l'essentiel, de l'ordre d'une intuition, 

d'un appel, qui engagent une mission, suppose effectivement une confiance en cette 

intelligence inerieure de ce qui met la vie en mouvement, l'oriente et lui donne son 

sens. Cette réflexion a été longuement préparée. Malgré les apparences, elle repose sur 

une expérience rklle, une démarche constante, et sur la décision de croire en cette 

mouvance qui conduit et qui interpelle. Cette ddmarche de foi est aussi confirmée par 

une convergence en- ce qui cherche à s'offrir et ies soifs rencontrtks. Cette 

convergence a fait naîee une sorte de nécessité à engager, sans plus tarder, les 

premiers pas concrets vers une mise en forme, réflexive tout au moins, de ce qu'un 

certain nombre de personnes appellent de leurs vœux. 

Une démarche de foi : de quelle foi s'agit4 ? 

M m 1  Légaut parie de K foi en soi34 B. d'<< une dfimation de 'être humain] sur lui- 

même [.. .] pierre angulaire de son humani t@ 5 r . 

34 M. LÉGAUT. L .homme à la recherche de son humanitd [...], p. 1 1-3 1. Également dans 
Devenir soi et rechercher le sens de sa propre vie, Coll. « Questions spirituelles », Paris, 
Aubier Montaigne. f9û0, en pages 20-21. Marcel Légaut écrit: «La reconnaissance du 
"mystère" que l'[être humain] est en lui-même, reconnaissance liée A une prise de 
conscience de soi qui est propre B chacun et Rans laquelle tout ce qu'on est se trouve 



La foi en soi est l'affirmation inconditiomelle, à nulle autre 
semblable, posée par n'être humain] adulte, de la valeur originale 
de sa propre réalit6 prise en soi, indkpendamment de la 
considération de son pas& et de son avenir. Elle n'a pas d'autre 
contenu intellectuel que cette affirmation nue. [...] elle est 
premikre comme un commencement absolu ; [...]. Trop rarement, 
quoique ce puisse être le fait de tous, cette foi est aussi le fruit 
précieux que cueille [l'être humain] quand il a pris la vie au 
s&ïeu.x et qu'il a su lui correspondre sans se laisser entraûier par 
les déterminismes sociologiques, @ce à sa concentration intime 
et à son intégrité spirituellG6- 

Une foi en soi qui n'est pas la confiance en soi : 

La foi en soi est bien différente de la confiance que l'[être 
humain] peut avoir de lui-même lorsqu'il réussit dans la vie et 
jouit avec quelque vanité des biens qu'il a acquis. Elle n'est pas 
l'assurance pleine de sécurité qu'il connaiît lorsque les situations 
où il se trouve et les evenements qui le concernent lui apparaissent 
favorables, ou encore lorsque son histoire passée vue du dehors 
lui semble se porter garant de son avenir. Elle n'est pas non plus 
la conséquence de la consid6ration d'autrui. Tandis que la 
confiance en soi est initiale [...], au contraire, la prise de 
conscience de la foi en soi est un aboutîssement37. 

Cette distinction entre « foi en soi » et «confiance en soi » est capitale pour saisir le 

sens de la prksente demarche. Celle-ci ne repose pas sur la seule confiance en mes 

moyens, sur une  assurance pleine de sécurité» à cause de mes capacités 

personnelles. J'6prouverais alors une certaine crainte à m'y aventurer. Elle est surtout 

de l'ordre d'une « affirmation inconditionnelle » au sujet de << ce qui me concerne 

ultimement38 u, c'est-Mire ce sans quoi ma vie n'a ni signification ni direction. Une 

affirmation sur ce que je perçois être ma « raison d'exister M. Cette « foi en soi » me 

- - - - - - - - - - - -- 

beaucoup plus engage que dans aucune autre activité de comaissance, nous 
I'appellerons "la foi en soi". Cette foi que tel [être humain] a de lui-même lui fait 
affirmer que, sans plus la lui préciser, sa propre rdalité se situe au-delà de la conscience 
qu'il a de soi [...]. Cette foi en soi, tout autre que la confiauce en soi qui se limite aux 
activitts connues du faire, du dire et de la pensée, est capitale pour qu'[il] puisse 
approcher du sens de sa vie - d'une vie qui &borde de toutes parts ses comportements 
& chaque jour car elle se développe dans une histoire et ainsi l'achemine vers ce qui est 
original et unique dans son humanité. >> 

35 Ibid., p. 26. 
36 Ibid., p. 27-28. 
37 Ibid.. p. 28. 
38 Expression qu'emploie Paul Tillich pour definir la religion ou la foi. 



permet de me dresser dans ma singularité et d'oser dire ce que je perçois être ma 

« vocation39 », même si celle-ci n'a pas encore atteint son plein depioiement Cela 

demande une certaine audace qui ne peut avoir ses racines que dans une démarche de 

foi. 

De quelle foi s'agit-il ? Foi en soi, mais aussi foi en Dieu agissant dans ma vie. Cette 

foi qui relève d'une expérience est aussi de l'ordre d'une décision. La décision de 

croire en cette action, d'engager ma vie à partir de ses appels. Au départ, cette décision 

comporte une part d'inconnu Elle implique d'accepter de marcher «comme si je 

voyais l'invisible40~. De me fier à ce que je perçois, à ce que j'accueille comme sa 

présence agissante en moi. Cet accueil ne va pas sans discernement et il a fallu un 

certain temps de mûrissement pour que sa v6nté se confinne à travers ma vie et les 

événements qui la constituent. 

Lors d'une conférence qu'il a donnée à l7Universit6 de Sherbrooke à l'automne 98, 

Gérard Siegwatt, après avoir présent6 sa Dogmatique, partageait la confidence 

suivante : « Dieu m'appelle aux choses difficiles B. Cette expression m'avait alors 

renvoy6e à cette question : comment dirais-je, moi, ce à quoi Dieu m'appelle ? Une 

évidence, dans Ie sens où Paul Tillich la définit, c'est-&-ciire ce qui pexmet de «voir A 

fond"lw, de discerner le i< fond » de l'appel de Dieu, s'est imposée : Dieu m'appelle A 

une confiance et à une obéissance radicales aux mouvances de l'Esprit perçues dans 

ma vie. Et cette mouvance concerne aujourd'hui cette réalit6 que je nomme intuition, 

intuition d'une école de spintualité à créer. Intui tionner, c'est a voir dedan&' >> , 

39 Paul Tillich ddcrit ainsi ce qu'est la vocation: << [...] l'idee originelle de vocation. qui 
signifie : introduire quelque chose de nouveau dans le monde. », Paul Tillich s'explique. 
Dialogues avec des &tudiants. COU. «L'expérience intérieure », Paris, Planète, ( lre 
ddition : 1%5) 1970, p. 1 1 1. 
~e 11,s. 

41 P. TILLICH, L 'être nouveau. Coll. «L'expérience intdrïeure n, Paris, Planète, ( lre édition: 
1955) 1969, p. 166. 

42 Ibid., p. 169. 



<< regarder dans H, donc réflkchir à ce qui se présente comme une réalité invisi Me au 

regard e;ict&ieur, mais qui veut prendre forme et devenir concrète. Les nouveautés de 

l'Esprit n e  germent-elles pas ainsi ? 

Foi en soi, foi en l'appel de Dieu, mais aussi foi dans les autres. Cette expérience ne 

peut devenir concr&te qu'avec le soutien d'autres personnes qui croient, elles aussi, 

que cette <<aventure» peut être aventure de Dieu. D'autres personnes qui discernent 

également cette action de l'Esprit Zt l'œuvre dans cette intuition. Je ne suis pas seule a 

croire en cette action. D'autres sont 18, interpellés dans leur propre vie, pour que ce 

projet prenne forme. Le travail de réflexion engagé ici même, dans le cadre d'un 

mémoire de maîtrise d'une faculté de théologie, suppose aussi ce- coniiance envers 

un milieu qui peut aider et soutenir l'avancée de cette réaiité, à sa rnani&re. 

Cette foi me permet d'avancer et de croire, parce que Jésus l'a dit, que << si je dis B 

cette "école" de sortir de ma terre intérieure, avec toutes ses racines, et d'der  se 

planter dans la mer de la vie, elle le fera ». 

Les expériences spirituelles décisives 
ont toujours l'allure d'une irruption. 

(P. T'illich13) 

2 .  Une lecture spirituelle 

L'intuition de cette école de spiritualitk s'est présentée comme une irruption, il y a de 

cela quelque quinze ans. Une irruption : une « invasion soudaine et violente » , 

quelque chose qui se précipite, qui envahit l'espace, selon la definition du Robert 

historique de la I'guefiançaàke. Quelque chose de subit, d'inattendu, prend soudain 



place dans le réel intérieur et vient changer la rnaniere d'être-au-monde, de se 

comprendre soi-même, de s'orienter au milieu des événements de sa vie, même si c'est 

d'une manière plus instinctive que déterminée au départ. On sait », on « » , 

d'une sorte de certitude intdrieure dont on ne peut vraiment rendre compte mais qui 

densifie 1 'expérience de vivre sa vie en profondeur. 

Cette intuition avait pour nom: « Boole44 de spiritualité "La Demeure"». Son 

déchiffrage, au fil des ans, des rencontres et des événements, m'a amenée à 

conscientiser son identité et sa mission. C'est cette compréhension que je veux 

reprendre, à nouveaux frais, pour mettre ensemble et articuler les éléments qui se sont 

degages les uns après les autres, souvent dans le feu de l'action, et h l'occasion 

d'engagements qui la rendaient particulièrement vivante. 

Ce que je tente d'en livrer est de l'ordre de l'expérience. C'est une démarche 

existentielle qui rekve d'une expérience spirituelle. L'effort que je fais ici est celui 

d'une tentative d'en rendre cumpte, le mieux possible, ii partir de l'intelligence que j'en 

ai et qui concentre en elle le sens et la direction intérieurs qui sont les miens. Elle 

pourra peutêtre paraik étrange iî qui ne connail pas ce phénomène d'a irruption,. 

Cela ne la rend pourtant pas moins réelle. 

Le premier réflexe, devant ce type d'expérience, est de la garder dans le silence d'où 

elle surgit ou, tout au plus, de la murmurer parce que H les mots pour la dire45 N ne 

viennent pas aisément Mais vient l'heure où il importe de la de-voiler, de lever le voile 

du silence, pour que le réel inttrieur prenne forme extérieure. Cela ne va pas sans 

craintes et tremMements mais repose sur cet acte de foi dont j 'ai parlé plus haut. Alors 

Le mot école est ici prendre dans son acception courante d'un «lieu, de formation, et 
non dans celui d'un courant de pensée. C'est l'expression Lu Demeure qui qualifie ce 
lieu Elle indique la «couleur» et l'originaiité de ses activités & formation. 

45 Allirrion au titre d'un ouvrage de Mark Cardinal, Les mots pour le dire. 



<< les mots deviennent comme des yeux p u r  donner à voir une rgalit6, comme ils sont 

ce que ces réalités ont suscité, au plan du langagej6 ». 

Un nom: école de spiritualité "La Demeure". Ce sont les mots précis de cette 

irmption~. Un nom qui porte un mystère », et un mystère qui a besoin d'être 

nommé. Un nom que je n'ai pas choisi mais que j'ai cherché à comprendre. Un nom 

dont j'ai laissé lentement la réalité prendre corps en moi. 

Une école de spiritualité. Sujet de grand Ctonnement. À l'dpoque, je sortais à peine de 

ce que j'appelle ma période d'incroyance ». Il est vrai que ce qui m'avait aidée à en 

sortir, c'était la lecture d'ouvrages de théologie47, mais de là à penser que je pouvais 

être concernée par une formation en spiritualité ! 

Les sciences humaines de la religion, la théologie, l'approche anthropologique pour 

comprendre les aspirations essentielles de l'être humain, cela me convenait. Mais la 

spiriaialité ? Un certain discrédit entourait l'expression et, à l'époque, je ne me serais 

pas affichée ouvertement dans l'intérêt nouveau qui levait en moi. En parûe à cause de 

la suspicion que j 'aurais provoquée, en partie à cause du caractkre singulier de son 

surgissement. Il avait quelque chose de << SUT@* >) bien difficile à partager. 

École de spiritualité "La Demeure". Étrange nom ! Avec le temps, j'ai compris qu'il me 

livrait l'identité et la mission de cette écde : elles avaient une couleur « johanaiqueJ9 ». 

Je les pressentais lorsque, par exemple, je les mettais en parallèle avec ce que je 

46 G. SIEGWALT. «Dieu au fond de nous ou la mystique comme débordement du 
silence», Luval Théologique et Plrilosophique, vol, 55, no 3, octobre 1999, p. 4i4. La 
citation exacte est: d e s  mots, les noms sont des yeux qui donnent à voir certaines 
réalités, comme iIs sont ce que ces réalites ont suscité, au plan du langage, en [l'être 
humain]. » 

47 Entre autres ouvrages, les livres de H. KÜNG: Étre chrétien, Paris, Seuil, ( Ire  ddition: 
1974) 1978, 800 p. et Dieu existe-t-il? Répondre h la question de Dieu dam les temps 
modernes, Paris, Seuil, (lre édition: 1978) 198 1, 929 p. 
Véritablement farcinosum et fremendum (R. Otto), mdlange de bonheur et de peur, 
d'élan et de crainte. 

49 Cet aspect sera plus précisément ddveloppé, au cours d'une prochaine etape 
d'élaboration, lorsqu'il sera question de la p&iagogie. 



pouvais comprendre de l'identité et de la mission de Paul et de Pierre, à travers 

l'aventure du christianisme. Paul, «le héraut,, l'apôtre des Gentils, prêchant le 

Messie d'Israël comme Messie du monde entierso. Pierre, i< le rocher » tenant ferme 

dans la foi. chargé d'un minis th  d'unit6 entre judéochr6tiens et paganochrétiens51. 

Jean, CC le disciple » ordomd au dévoilement de la profondeur du mystère du Fils, 

engageant ses communautés dans une nouvelle liberté face à la synagogues? 

La Derneut », un nom qui contient une identité et une mission. Qu'est-ce à dire ? 

Une école est, ou devrait être, un lieu de quête de verit6. Cette quête s'inscrit dans sa 

manière même de chercher cette vérité ; dans une visée, des e creneaux d'action », des 

activités de formation qui l'engagent cormètement dans la réalisation de sa mission. 

Une manière de faire pressentir la couleur de cette mission serait de dire, avec le texte 

de la premiere 6pître de Jean : 

Ce qui était dès le commencement, ce que nous avons entendu, ce 
que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé et 
que nos mains ont touchk du Verbe de vie [...], ce que nous 
avons vu et entendu, nous vous I'annonçons il vous aussi, afin 
que vous aussi vous soyez en communion avec nous53. 

«Ce  que nous avons vu, entendu, touché: ce qui nous a et6 donné et auquel nous 

avons partici#, nous voulons vous aider à le découvrir en vous54 n 

S'il failait présenter cette mission en la reliant aux ministères ecclésiaux que sont, entre 

autres, les ministères des apôtres, des évang6listes, des prophètes et des docteurs, 

c'est-à-dire des «chargés d7enseignement55>>, je dirais qu'eile participe surtaut à ce 

j0 H. Küng. Le christianisme. Ce q u  'il est et ce qu 'il est devenu dans l'histoire, Paris. Seuil. 
( l r e  édition : 1994) 1999. p. 179. 

51 Ibid.. p. 1110-141. b r e  chr&tien, p. 579. 
52 Ibid.. p. 144149. 
53 1 Jn ï,l-3. 
y La prksentation de la «pédagogie de la connaissance » - dans le cadre de la reflexion 

ult6rieure sur l'aspect pédagogique - tentera de faire apparaître le «comment » de cette 
aide à la découverte. 

j5 H. Küng. Le christianisme [...], p. 1%. Etre chrdtien. p. 569. 



demier. Transmettre une bonne nouvelle par la parole et l'&nt, rt5flt5chir cette bonne 

nouvelle de manière B ce qu'elle ensemence la vie dans son intelligence la plus 

profonde et permette le surgissement de la joie d'être, dans la lumière, fils et filles d'un 

Dieu Amour. Transmettre et aider à d&ouvnr, c'est aussi participer à l'ouverture d'un 

chemin de Lumière et de Vérité. 

Deux voies sont possibles pour actualiser cet enseignement. Celle qui part <<d'en 

haut » et celle qui part d'en bas ». Expressions qui cherchent à rendre compte de la 

rencontre entre la Parole et I'expérience. Je reviendrai sur ce point lorsque, dans une 

prochaine étape, j 'aborderai 1 'option théologique dans laquelle se situent les activités 

de l'école et sa pédagogie. 11 suffit pour le moment d'évoquer l'orientation gdnerale de 

l'articulation de ces a deux voies ». en prenant appui sur une réflexion de Gérard 

Siegwait : 

La revdation ou l'espérience de Dieu, avant de conduire B une 
nouvelle expérience de soi et du monde, d'abord présuppose une 
enpérience de sui et du monde. C'est dire que la théologie ne 
sauiait que partir de cette demière, non directement de la 
dvélation elle-même. II s'agit de vivre l'expérience empirique et 
de la penser : ainsi on est ouvert à la tmnscendmce. C'est le sens 
de l'affirmation de Paul dans Rom. 1, 20: c'est en pensant 
(voein) ce que nous percevons que nous sommes conduits & 
Dieu. Cela signifie : I'expérience de nous-mêmes et l'expérience 
du monde sont la porte de l'expérience de Dieu. Nous ne 
pouvons apprendre A épeler Dieu qu'en apprenant à épeler 
d'abord l'[être humain] et le monde, le réel crée. L'absence si 
décriée de Dieu n'est pas I'absence de Dieu, mais l'absence de 
l'[être humain] Zi soi-même et au monde dans sa totalité, et par 
conséquent aussi il Dieu. [...] La crise de la transcendance est une 
crise de la pensée, un signe de l'oubli de la totalité. À cette crise la 
théologie ne répond pas adéquatement en prodamant la révklation 
de Dieu, mais en préparant à cette révdlation par une expérience 
de soi et du monde pende. La théologie part toujours & 
l'expérience, du réel tel qu'il est, tout comme le Dieu de la 
révélation part d'Abraham tel qu'il est et le Christ des @umains] 
tels qu'ils sont dans I'expérience de leur échec. L a  méthode en 
the'ofogie est une méthode qui part d'en bas et qui ouvre ce a en 
bas » au en haut » de la révélation. Elle est ensuite une méthode 
qui laisse renouveler, par en haut, par la rév6lation, l'expérience 
de l'[être humain], de soi-même et du monde% 

G. SIEGWALT. «Expérience et r6v6lation. Remarques de méthodologie théologique », 
Revue d'Hixtoire et & Philosophie religieuses, vol. 56, no 4, 1976, p. 525-543, p. 542. 



II s'agit, comme le dit Siegwait, << d'orcvrP l'eqx??rience à la révélah'on et de rt$éier la 

réve'larion à I'expérince57 w . 

Voyons somment cela peut s'incarner. 

La théorie selon laquelle chacun d'entre nous a 
une façon originale d'être humain implique que 
chacun d'entre nous doive découvrir ce que c'est 
qu'être soi-même. Mais on ne peut pas faire cette 
ddcouverte en se reportant à des modèles prd- 
existants [...]. On ne peut la faire qu'en 
recommençant à neuf. NOUS découvrons ce que 
nous devons être en le devenant [. ..], en donnant 
forme par notre discours et par nos actes à ce qui 
est original en nous. 

(Charles ~ a ~ o r J 8 )  

3 .  Un projet 

L'image de la demeure indique déjà quelque chose de la visée essentielle de cette école- 

Lil demeure est le lieu où l'on réside. Demeraer indique l'action de rester un certain 

temps là où on se trouves9. La demure: lieu de séjour pour refaire ses forces ; 

(C'est l'auteur qui souligne). Voir aussi : «Cosmologie et théologie. Pour une nouvelle 
coordination entre Science, Philosophie et Théologie », Études tltéologiques et 
religieuses, vol. 3, 1976, p. 3 13-33 1. L'auteur k r i t  : << Deux démarches se presentent ici 
3 l'esprit, celle qui part & l'expérience des choses et celle qui part de la révélation. On 
peut appeler la première sapientiale, la deuxième prophétique. La première procède de 
l'observation pensée, la seconde éclaire le réel à partir de la foi en une Parole qui 
procède non de l'[être humain] mais de Dieu. [...] la démarche prophétique - qui est la 
démarche théologique au sens strict - n'existe pas sans la démarche sapientiale, mais 
seulement en relation avec elle. Dans la Bible, la révelation de Dieu, c.-à-d. son œuvre 
créatrice et rédemptrice, est toujours référée à l'expérience, au réel vécu qui est à la fois 
le destinataire de la r~vétation et Le lieu où elle éclate. [...] t'expérience des choses est 
prksupposée par la révélation qui fonde de son côté une expérience. Cette derniike 
« rtkapitule » la prerniere, c . -à4 lui donne, littéralement, un « chef », une «tête », 
constitue son accomplissement [. . -1. » 

Ibid., p. 543. (C'est l'auteur qui souligne). 
C. TAYLOR. Grandeur et misère de la modernité, Coll. «l'essentiel»,  montréa al, 
Bellarmin, (lre edition: 1991) 1992. p. 81. 
Dictionnaire historique de la langue mnçaise, Pans, 1992, p. 573. 



clemeurer: aüitude d'attente avant de poursuivre sa 

d'appartenance essentielle, premi5re ; lieu d'où l'on 

route. La demeure : lieu de vie, 

part pour aller vers un ailleurs. 

Métaphoriquement, lieu de la connaissance de soi, de son identité, de sa source de vie, 

de sa mission, de son envoi. Lieu de repos, de nodture.  Lieu de l'attente, de la 

recherche d'une cornaissance qui dévoile ou confirme la signification et la direction de 

sa vie. Cette demeure est à la fois lieu de a résidence>> et lieu de passage. Lieu de 

silence et lieu de parole. Lieu d'accueil de l'hôte. Elle met en contact l'intérieur et 

I'exttkieur. Elle vit de ce passage de l'intérieur l'extérieur, de l 'extérieur à 1 'intérieur. 

De l'extériorité à I'intériorité, de l'intériorité à l'extériorité. 

Une deuxibme métaphore pourrait également dire son originalité : celle du puits. Lieu 

où l'on vient refaire ses forces, s'abreuver pour être en mesure de poursuivre sa route 

une fois restauré. Un puits est une rédité stable qui met en contact la profondeur et la 

surface. La profondeur d'une eau vivifiante qui ne demande qu'à être puisée et les 

soifs qui appellent être comblées. Une profondeur qui ne peut cependant êîre atteinte 

que par un effort et les moyens de la rejoindre. Un puits au mur d'une demeure pour 

rendre accessible cette eau vive, permettre une restauration et une revitalisation. 

Une troisieme métaphore lui rend egalement justice : celle de la passerelle ou du chemin 

de passage unissant deux versants, deux territoires : celui du psychologique et du 

spirituel, celui de la connaissance de soi et celui de la connaissance de Dieu, celui de 

l'anthropologie et celui de la théologie, celui de Ia <csagess&o» et celui de la 

révélation, celui de la réalité «d'en bas » et celui de la réalité « d'en haut B... Une 

60 G. SIEGWALT, Dogmatique pour la carholicitd évang4lique. Système mystagogique de 
la foi chrt?tienne. Tome 1. vol. 1, ParisiGenève, CerfiLabor et Fides, 1986, p. 193. K [...] 
toute vraie pensée est '*pratiquew, une praxis avant d'être une doctrine. Par praxis nous 
entendons un commerce avec le réel dans lequel celui-ci, quel qu'il soit, devient le maître 
A penser, et d'abord tout simplement le maître de conduite, de l'[être humain]. 
"Expérience" est un autre mot pour praxis, mais il peut aussi désigner le résultat de 
cette dernière, à savoir la sagesse qui est autant une &hique de conduite qu'une 
conception "théorique" (reposant sur une "théorie", une vision ou "intuition") du 
mystère dernier du del. » 



passerelle permettant la libre circulation, favorisant la connaissance de deux univers 

qu'elle remit. 

C'est dire, d'une manière imagke, la visée du projet: être un lieu d7intelIigence qui 

fasse surgir cette connaissance essentielle qui restaure et vivifie. susci te conversion et 

changement, rend libre et autonome, responsable c'est-àaire capable de répondre de 

soi, de sa foi. Capable de rendre compte de soi, de sa vision du monde, de la foi et de 

Dieu. «Nous devenons ce que nous devons être [...] en donnant forme par notre 

discours et par nos actes à ce qui est original en nous. » 

Pour actualiser ce projet, deux adneaux d'action. Le premier est celui d'une 

 présentation^. Présenter, c'est-à-dire faire connaître, aider à apprivoiser, à 

comprendre des pensées qui peuvent nourrir la recherche, la réflexion et la découverte 

d'un fondement pour assurer son pas » dans sa quête de vérité. Il ne s'agit pas ici 

d'un objectif de type propagandiste qui voudrait influencer par mode de persuasion 

afin d'amener à une adhesion quelconque, mais plutôt d'une demarche visant à 

montrer certains efforts de réflexion apparaissant porteurs d'une recherche skrieuse et 

capables d'acheminer au développement de sa propre pensée. 

Le second, celui de la mise en place d'une @dagogie qui permette une prise de parole 

originale, une pensée autonome61 conceniant les réalités les plus fondamentales de 

1'e.xistence humaine. Cette pédagogie, qui sera d6veloppée plus tard, veut offrir une 

« méthode » de réflexion particuiiere dont la pertinence et la fécondite restent à ktablir. 

Ces deux dneaux sont engagds Ci partir de trois axes de formation: une formation 

psycho-anthropologique, une formation théologique et une formation spin tuelle. 

Chacun de ces axes se dkploiera concrètement, à travers trois domaines d'activité : un 

Au sens de libre et non &pendante des autres. personnelle et originale, capable de rendre 
compte d'eue-même. 



enseignement, un accompagnement et un acte d'écriture. Je traiterai de ces axes et de 

ces domaines d'activité au chapitre 2. 

Présenter des pensées-porteusesd'que j'appelle des << pensées de maturité » et  former à 

dégager sa pensée personnelle: deux agirs qui se renvoient l'un à l'autre, se 

soutiennent l'un l'autre. C'est dire aussi que cette école est enmcinée, qu'elle a des 

fondements anthropologiques et théologiques qu'il sera n6cessaire de faire apparaître. 

Le dégagement de sa vision anthropologique, de son option théologique et de sa 

conception de la spiritualité permettra, je pense, de mieux sentir comment elles peuvent 

inspirer une ddrnarche de croissance oil chaque personne sera convoquée & suivre son 

propre itinkraire de << debiaiemenc63 >>, de << c r e ~ e r n e n @ ~ » .  de découverte de ses 

propres fondements. Comment elle pourra ainsi découvrir sa façon originale d'être 

humain [...], ce que c'est qu'être soi-même [...] en le devenant, [...] en donnant 

forme par ses discours et par ses actes Zî ce qui est original en elle M. 

Le choix de ces pensées-porteuses, comme le dégagement de la pédagogie de la 

co~aissance,  sont tri% liés Ci ma propre expérience. Comme on ne peut vraiment 

proposer que ce que l'on connaît bien, que ce que l'on a soi-même expérimenté, il n'y 

a pas B s'en étonner. Ceia ne signifie pas cependant que d'autres voies ne puissent 

conduire B des choix diffdrents. C'est une proposition qui, parce qu'enracinée et 

trouvant sa solidité dans cet enracinement, veut amener - en offrant l'expérience 

d'une formation particulii5re - trouver sa propre voie et à l'engager en liberté. 

62 Cette expression m'a et6 inspirke par mon directeur. Marc Dumas. au cours d'une 
conversation où il me parlait de certains thkologiens comme étant des «théologiens- 
porteurs». Je l'emploie ici dans le sens suivant: des pensées qui sont souvent le fruit 
d'une vie, qui nourrissent non seulement l'intelligence mais toute ta personne et qui 
appellent à s'engager sur un chemin de prise de conscience de ce qui «nous concernent 
ultimement, de maniere i n c o n d i t i ~ ~ e k » ,  en proposant des horizons de significations. 

63 Marie-Madeleine DAVY. Travers4e en solitaire, Paris, Albin Michel. 1989, p. 183. 
a Ibid.. p. 200. 



Chapitre 2 :  La formation 

C'est par le monde de la pensée que je suis entrée. jeune adulte. dans l'univers de 

l'incroyance. Des études en philosophie et  en sciences religieuses, pour lesquelles je 

n'étais pas vraiment pdparée, m'ont ouvert des horizons de questio~ements que je ne 

pouvais même pas soupçonner. Cette « rencontrer, avec des démarches intellectuelles de 

tout genre, sans avoir la capacité de les mettre en peispective, et  sans être assurée de mes 

propres fondements, a fait éclater l'univers de sens qui était alors le mien et m'a proje* 

dans une quête qui ne s'est pas arrêtée depuis. C'est par la lechire que, lentement, j 'ai 

repris le chemin de la foi, découvrant au pas à pas les solidités sur lesquelles je pouvais 

m'appuyer pour avancer. De cette exwrience m'est restée la conviction très profonde que 

c'est, en particulier, par ce monde de la pensée que l'on s'établit » soit dans l'univers de 

sens de la foi, soit dans l'univers de sens de la non-foi. 

Il est clair que le choc de  mes découvertes premieres de ce monde m'a fait traverser un 

seuil: celui du cadre d'une pensée reçue Zi celui du développement d'une pensée 

personnelle. La difficulté que j'ai vécue a surtout été celle de devoir m'aventurer sur des 

chemins inconnus, sans guide et sans boussole. Mes guides, je les ai rencontrés à travers 

la lecture. 11 m'a fallu faire confiance à l'intuition qui m'orientait, qui me faisait r e c o m a î î  

une nouniture substantielle et me l'approprier. Le cheminement vécu au niveau de ma foi a 

tté soutenu par une démarche serieuse de croissance personnelle et par la rencontre de 

personnes qui ont cm en moi. En découviant mon identité, je découvrais en même temps 

quelles etaient mes aspirations ventables. En me dégageant des freins et obstacles à ma 

vie. je libérais l'espace nécessaire à une avancée en maturie dans mon expérience 

spirituelle. 



Dans cette u. vague de fond » qui a May6 le champ de mon expérience de moi-même, du 

monde et de Dieu, j'ai donc &é très tôt mise devant l'urgence de penser par moi-même à la 

fois ce qu'avait Cté mon expérience antérieure et la signification que je voulais - et 

pouvais - domer 2 ma vie. 

Cette entreprise ne va pas de soi lorsque les repères de toujours apparemment s'&roulent, 

et que surgit cette néoessité d'apprendre à juger par soi-même de ce qui fait v6ritablement 

sens pour soi et du pourquoi cela fait sens. 

Cet apprentissage est un long chemin où, je crois, il est nécessaire de rencontrer des gens 

qui parcourent déjà - ou ont parcouru - cet itinéraire, et qui peuvent soutenir et guider 

cette entrepxise hasardeuse. 

D'abord aidants par leur propre recherche, par la « monstration B de leur quête 

pemmeile, de leurs questionnemenîs, de leur manière de progresser dans leur mise en 

vdrité tout autant que par les &dtats de leurs discernements, ils conduisent à s'interroger 

sur l'acte même à partir duquel le sens renatl ou s'épanouit dans leur vie - cet acte de 

penser, d'a intelliger v la vie, de comprendre et de se comprendre6s. 

Je retiens ici trois de ces témoins qui ont accompagnt5 - et qui accompagnent encore - 
mon effort en ce sens et qui m'aident à répondre aux questions: mais qu'est-ce que 

penser? comment penser? comment devenir intelligente de cet acte même par lequel je 

peux m'assurer de la pertinence de ma propre activite pensante ? 

Marie-Madeleine Davy, que j'ai rencontrée rrés tôt dans mon parcous, exprime à sa 

manière 1 'attitude qui peut introduire cette réalité : 

65 Il ne s'agit dvidemment pas de n'importe quelle dcriture ou lecture. Marcel Ugaut  dans 
Devenir soi [...] aborde cette réalité: << C'est [...] en écho & sa propre expérience et à 
partir d'une certaine prdconscience de ce qu'il aura d vivre, que le lecteur [et la leciticel 
devra s'emcer d'entrer dans l'intelligence d'un tel texte. Il s'agit ici d'une varitable 
"re-lecture" [...].m. p. 26. (C'est l'auteur qui souligne). Encore ici. cet aspect sera repris 
dans la réflexion sur la pédagogie. 



Croire que l'on sait quelque chose m'apparaiAt farfelu On ne sait 
rien, absolument rien. Notre pseudo-savoir est sans cesse à 
réviser. Accepter les pmpos d'autrui et les adopter est bon dans la 
jeunesse. Sinon, ce consentement provient d'un manque 
d'intelligence ou procède, encore, d'une insurmontable paresse. 
Les affirmations de l'autre ne sauraient m'atteindre si je ne 
p o s d e  pas une expérience identique B la sienne. Elles peuvent 
uniquement faire vaciller, éclairer, provuquer un surgissement 
libérateur. [...] Pour tenter de percevoir d'une façon de plus en 
plus claire, afin de  s'approcher de la comaissance, nous sommes 
appeles B un constant creusement. D'où l'importance de l'étude, 
de la réflexion, d'un travail qui se poursuit sans repos et ne 
connai i  jamais un parfâit achèvement64 

De cette kflexion, je retiens les éikments suivants : 

II n'y a pas de «savoir» absolu. Ce qui laisse entendre que Ia premi&re attitude 

constructive en est une d'humilité, de pauvreté, une atatude qui permet de découvrir sa 

ii carence d'être67 B dirait un Marcel Ugauf dans l'activité même de penser. 

Ce que l'on sait essentiellement, c'est-à-dire ce r savoir >) , cette « connaissance >> qui 

transforme et fait grandir en son humanité, s'enracine dans l'expérience de soi, du 

monde et de Diey expérience qui porte sa part de « mystère68 B. 

Les affirmations de  l'autre peuvent faire vaciller, elles peuvent éclairer et provoquer un 

surgissement mais ne remplacent pas cette dfdrence iî sa propre expérience. L'accès à 

66 M.-M. DA W .  Traversde en solitaire [. .. 1, p. 199-200. 
67 M. LEGAbT dans dans *homme cf la recherche [...IV p. 29. &rit ceci pour tenter d' approcher 

cette réalité : «Ce que [l'être humain] sait ne pas être, ne pas pouvoir être, et cependant 
devoir être pour humainement exister, lui découvre sa carence d'être.» (C'est iui qui 
souligne). Gérard Siegwalt parlera de l'expérience de la limite (voir plus loin). 

68 En page 183 de l'ouvrage déjjà cité, Marie-Madeleine Davy exprime forlement cette 
réalité: «À l'instant même où l'on comprend que la véritable connaissance ne rdsulte 
pas d'une acquisition mais d'un déblaiement, tout bascule aussitôt. La dimension de 
profondeur tressaille, elle se hausse pour être distinguée. On ne saurait plus rien 
s'attribuer à soi-même de valable, sinon son attente silencieuse et le "oui" de 
l'acquiescement. [...] » Parlant de la même réalit6, Marcel Légaut écrit, dans son ouvrage 
Devenir soi [...], en p. 20-2 1 : « [...] ne faut-il pas assurer qu'il y aura toujours en 1' [être 
humain] une zone, la plus intime, qui lui restera de toute façon inconnaissable en droit? 
La connaissance qu'on peut atteindre par les sens et la raison exigeant en effet une 
certaine distance entre l'agent qui connaît et l'objet à connaître. Or cette distance 
n'existe pas pour cette zone od il est plus lui-même qu'à lui-même, cette zone que les 
sciences s'eforcent & cerner mais dans laquelle nulle technique ne peut faire pénétrer. 
[. . -1 II est probable d'ailleurs que I'[êîre humain j, & par sa nature, est dans l'Univers la 
seule réalit4 inconnaissable &nr sa totalité non seulement en fait mais en droit, la seule 
manïfestm-on d'un "mystère" proprement dit. » (C'est lui qui souligne). 



une manint6 d7exp6rienoe et de pensée passe, souvent par la confrontation avec la 

pensée et 17exp6rience des autres, à travers un ébranlement qu'il faut accueillir, 

accepter de vivre en sa nudité. 

4. Le chemin de la connaissance est un chemin ouvert, sans achèvement. Il conduit vers 

une profondeur de plus en pliis grande dans la recherche de la vérité. La rencontre de 

la pensée d'autrui, l'accueil de son impact sur soi et le <<creusement » des espaces 

qu'elle indique, si on la prend au sérieux, et si l'on s'engage véritablement dans cette 

activite, vont faire surgir cette réalité fondamentale du déblaiement et de l'actualisation 

d'une pensée personnelle. 

Marcel Légaut, dont la longue réflexion est un exemple impressionnant de cette activité de 

« creusement », va dans le même sens. 

La recherche vers sa propre humanité ne peut petendre aboutir A 
son terne sans par là même être condamnée La radicalement 
échouer. Cette recherche [... 1 se noum t de son activité mais, [...] 
elle trouve sa raison d'être dans le progrès qu'elle promeut en 
l'[être humain] vers celui qu'il est en puissance, lequel depasse et 
K transcende m tout ce qu'il peut en savoir et projeter d'en 
atteindre69. 

Il parle particulièrement de I'activite du « souvenir » ou du « ressouvenir » - que l'on peut 

mettre en parallèle avec le « creusement >> dont parie Marie-Madeleine Davy - pour ddcrire 

cet acte de penser, cette recherche du sens de sa vie, cette approche du mystére que l'on 

est soi-même. 

[Cette recherche spirituelle] ne relève pas seulement de 
I'intellecnialité, mais de toutes les facuités de celui qui s'y 
consacre. Elle ne doit pas seulement porter sur le présent de cet 
[être humain] mais sur son passé. N'est-elle pas aussi inspirée 
secrètement par les possibilitds de son avenir? [...] Ces 
constatations sont le fait du ressouvenir, s'appliquant A tout œ 
que, porteur de sens - d'un sens connu sur le moment ou même 
non reconnu alors -, la memoire a enfoui dans ses archives et 
qu'elle livre peu à peu7? 

69 Ibid., p. 21. 
Ibid.. p. 21-22. 



Penser est, ici, d'abord une prise de conscience de sa vie, du sens que l'on peut y 

Cette activité nous visite à son heure, mais il nous faut l 'accueillir 
pour qu'elle porte fruit. Elle lie entre eux les ~vd~iements, les 
situations, les rencontres de notre histoire. Ce ressouvenir nous 
les fait « voir » comme en perspective, traçant A travers leur 
compréhension renouvelée et leur encastrement mieux saisi par le 
dedans, la flèche d'un *< devenir M unique71. 

C'est une activité qui deman& plus que des réflexions intellectuelles. Eile ne rel2ve pas 

e?tclusivement des sciences? Elle nécessite un cheminement dans 1 'intelligence de sa 

propre vie, une ddtermination à entrer et a progresser dans cette intelligence d'une manière 

rigoureuse, sans compromis, oii la quête intellectuelle devient une aventure spirituelle. La 

rencontre de la pensée des autres, lorsqu'elle est porteuse d'une « parole » éprouvee au 

creuset de l'expérience, est nécessaire A ce cheminement 

La réflexion de Gérard Siegwalt va dans le même sens, même s'il part d'un horizon 

différent. Il livre, sur cet M acte de penser » qui perso~alise et libère une parole originale, 

quelque chose d'un «comment » et d'un a quoi >>. Il rejoint lui aussi cette dimension 

d'int6riorit6, essentielle à la a connaissance B : 

Penser n'est pas accumuler un savoir [...] et ce n'est pas donner 
le change avec des bribes de savoir [...] ; penser, c'est penser le 
savoir et aussi les bribes de savoir, en questionnant 1 'un et les 

71 Ibid., p. 23. 
72 Celles-ci risquent en ce domaine d'outrepasser le champ du réel où elles font autorité. 

Marcel Ugaut commente ainsi: «Tandis que les sciences exactes ont chassé Dieu du 
Monde de la matiere et de la vie [...] les sciences hiunaines inclinent à supprimer l'aspect 
perso~el  de la recherche que l'[être humain] doit mener dans sa marche vers son 
humanité. [Elles ont tendance] à contester l'existence de ce qui semble caractériser 
l'[être humain] parmi les autres vivants: être non pas seulement un "vivant" 
connaissant, mais un vivant qui connaît, qui est capable & mettre une distance entre lui 
et I'activitt? d'ol) lui vient la connaissance qu'il peut atteindre du réel [; 1 qui ainsi. en se 
distanciant & cette activité, se montre en mesure de pouvoir ne par en demeurer 
seulement l'agent passi$ voire le théâîre. Si l'acte intime par excellence, direct, sans 
médiation, qu'est la prise de conscience de soi par l'[être humain] était uniquement 
provoqué par les lois que les sciences humaines découvrent, et même, si seulement la 
connaissance [qu'il] atteignait ainsi de soi était dans son intégralite soumise à ces lois, 
[il] ne pourrait échapper à une "schizophrénie" totale qui le couperait radicalement du 
réel en lui donnant l'illusion & juger qu'il l'atteint de façon objective, tandis qu'il ne 
serait que la victime incornciente et sans remède & ses propres mécanismes.* Ibid., p. 
18-19. (C'est lui qui souligne). 



autres : quelle en est l'essence, et  cene essence est-eiie vénté, 
comment l'est-elle et en quoi et jusqu7B quel point? [...] &]a 
pensée peut être avant tout une critique de œ savoir; elle peut 
aussi être, par-delà elle, initiatrice dam la véritk, autrement dit 
mystagogique. La critique est un passage sans nul doute 
nécessaire vers l'initiation dans la vérité elle-même ; elle est aussi 
une conséquence de cellexi. Mais elle n'est pas elle-même 
initiation [...]73. 

Parier de la dimension « mystagogique » de la pensée, d'une « initiation B à la véritd, c'est 

rejoindre la réalité comme « mystère ». Marie-Madeleine Davy et Marcel Ugaut l'ont 

évoquée prtkédemment et j'y reviendrai plus loin. C'est dire l'incontournable nécessite 

d'une pensée enracinée dans l'expérience, là oii elle ne peut qu'être humble, ouverte, 

disponible, pour devenir lucide et appréhender quelque chose de la vérité du réel. 

Qu'est-ce que la pensée ? Elle est enracinée dans l'expérience de 
l'échec ; [...] partant, elle est ouverture, attention à tout le réel 
dans tel del particulier [...] et donc disponibilité B de nouvelles 
expériences; elle est croissance consciente, devenir lucide de 
l'[être humain] au contact du réel qui est Ie mitlitre à penser74. 
Bref, penser part toujours du reel, se réfère toujours à lui, saisit 
ce dernier dans le plus grand nombre de ses aspects et dans les 
interrelations existant entre eux, et perçoit l'[être humain] comme 
lié lui-même h tous ces aspects et comme partie prenante de toutes 
ces interrelations. Penser, c'est ainsi se tâter dklibérément, par 
approches et échecs successifs, vers la place vraie que l'on tient 
dans l'univers et qui ne saufait être usurpée, mais seulement 
reçue7? 

La pensée part de la vie et revient B la vie. Elle l'ouvre, dans sa finitude, ii plus gnnd que 

soi (& cette dimension du mystère) et permet de se situer, de s'expérimenter partie prenante 

de cette vie, d'y trouver sa place singulière et d'y exister dans son originaLit6, en lien avec 

tout le réel (y compris sa dimension mystagogique), même si ce réel transcende 

constamment la capacité à l'appréhender. Elle ne peut être vraiment féconde que liée B 

l'expérience, que Gérard Siegwalt appelle kgalement «la perception pensante des 

73 G. SLEGWALT. Dogrnotique. 1. 1 [. ..]. p. 32. (C'est moi qui souligne). 
74 Ancire Rochais dira : « Mon maître penser, c'est le del n. André Rochais, fondateur de 

P M ,  Poitiers, PRH, 1991, p. 36. 
75 G. SIEGWALT. <<Expérience [...ln, p. 538. (C'est l'auteur qui souligne). 



choses76 », et qu'il exprime dans sa conception de la démarche sapientiale particdièrement 

attentive au a entre », aux liens qui existent entre les choses et avec leurs environnements : 

«tout ce qui est, est en relation77x dira-t-il. Par I à ,  il fait apparaître la dimension 

<< religieuse » de toute pensée - et de toute expérience - ainsi conçue et vdcue. 

La pensée est toujours « religieuse », soit que (selon l'étymologie 
qui fait dkriver religb de religure) elle relie la partie au tout, soit 
que (selon l'étymologie qui fait dériver religw de rekgere) elle 
recueille, rassemble respectueusement la partie et le tout. La 
pensée est caractérisée par la conscience de ce que M. Buber 
appelle « dm Zwischn M, le entre M, [qu'il faut] etencire à tout. 
Grâce à la pensée, la perception, l'observation des choses, le 
savoir donc devient expérience, une expérience pour l'[être 
humain], l'expérience de la dépendance absolue, c.-à-d. de 
l'interdépendance de chaque partie avec toutes les autres parties et 
de la ddpendance des parties par rapport au tout des choses7% 

Ces rkflexions permettent d'énoncer certains traits d'une conception parûculière de la 

pensée. En voici quelques-uns : 

1. La penske est une uctivite' éminermnent personnelk pour tenter d'approcher non 

seulement la « signification» des réalités envisagées, mais aussi leur « sens », le 

<< souffle >> dont el les sont porteuses7 9. 

2. De l'ordre d'un (< creusement », d'un déblaiement », elle exige d'être prise au sérieux 

dans sa dimension profonde. I l  n'y a de cheminement possible en cette réalité qu'à 

parni. de sa propre vie. 

76 Voir entre autres références: rCosmologie et thCologie [...] », p. 328. «La démarche 
sapientiale part & la perception, de l'observation, et consiste à penser celle-ci. Elle ne se 
contente pas & savoir, mais pense tel savoir en le mettant en relation avec d'autres 
savoirs et en pesant la part de chaque savoir partiel dans le tout, c.-à-d. en referant 
chaque savoir partiel au monde et à l'[être humain] ». 

77 G. SIEGWALT, lm. cil. 
78 G. SIEGWALT, bc. cit. 
79 Je ne mVatîar& pas ici aux distinctions entre «sens» et «signification». ni aux réflexions 

touchant la question «ontologique» dans ces affirmations. Distinctions et réflexions 
importantes, mais qui déborderaient le cadre du présent mdmoire. J'emploie ici le terme 
«signification» pour faire référence à une approche plus «objective» et le terme «sens» 
pour renvoyer à l'activitd du «creusement», donc à une dimension d'intériorité, plus 
subjective, de la connaissance. 



3. 11 ne s'agit pas ici de prendre uniquement en compte I'intellecaialité mais également 

« toutes les facultés >* humaines capables d'acheminer jusqu'à la dirnensiort 

u mystagogique u du réel de soi, du monde et de Dieuso. L'acte de penser relève d'une 

quête existentielle, plus encore que de la seule rationalité. 

4. « Penser » est donc ainsi de l'ordre de l'ex@rience, mais une expérience limitée par la 

capacité de l'humain à apmhender le réel8 l. Cette Zunite, accueillie et acceptée, garde 

en constant chemin de découverte et  d'bpanouissement EZk constitue un ap@? 

5. Cette expérience de pensée est l'expérience d'une « sagesses3 » attentive à l'unie du 

réel84, ne visant pas uniquement le savoir mais également la croissance dans la vérité, 

Il est bien évident qu'il n'est pas question ici de traiter de l'intellectualité d'une maniete 
péjorative mais seulement de la situer dans un contexte plus large. Cette quête 
existentielle peut être approchée de ce que M. LÉGAUT appelle la recherche humaine, 
en la distinguant & la recherche intellectuelle. «La recherche est ndcessaire à la création 
de lui-même que l'[être humain] doit faire pour être. A travers le difficile passage qui 
conduit & l'implicite et de l'inexplicitable à une pens& claire et précise, modeste et 
ouverte, elle prépare les voies de cette création et l'ai& à se faire jour. Mais, par sa 
nature, cette recherche proprement humaine diffère grandement de celles qui portent sur 
la matière quand l'[être humain] s'efforce d'en ddmuvrir les mécanismes pour la 
dominer. Comme les recherches qui relèvent de la seule intellectualitt5 et qui ont pour 
objet un savoir abstrait et géndral, cette recherche, éminemment concrète et particulière, 
ndcessite elle aussi des connaissances exactes et des dbductions rigoureuses, mais elle 
exige beaucoup plus du chercheur lui-même. Elle vaut ce que l'[être humain] est dans 
son humanité totale, non seulement au niveau où il se connarit, w * s  aussi dans 
Z'4paisseur d'od il émerge et qui lui reste opaque. Elle est contaminée, et même parfois 
entièrement faussée, par toute défaillance d'hurnanid. Au contraire, un savant ou un  
technicien peut être éminent dans son ordre et n'avoir pas dépas& l'adolescence ou être 
redevenu infantile dans certains domaines de la vie. [...] » Vivre p u r  être, Paris, Aubier 
Montaigne, 1974, p. 128-129. (C'est lui qui souligne)- Je reviendrai plus loin sur cette 
dimension « existentielle »- 

«Cette expérience de la limite est une expt5rience religieuse : l'[être humain] fait 
l'expérience de sa finitude et de la finitude & la terre, et au contact de cette limite [il] 
fait, d'une maniere nouvelle, l'expérience de la transcendance. Le monde [et l'être 
humain] n'est pas infini. » G. SIEGWALT. Cosmologie et théologie [...] », p. 329. 
Ibid.. p. 538. G. Siegwalt note ici que «la véritd, qui ne peut être saisie que par la pensée, 
reste toujours au-ûelà de la pensée ». C'est pourquoi celle-ci n'est jamais achevée. 
G. SIEGWALT. « Expérience [.. .] », p. 538. « Penser, c'est devenir sage : la pensée mène 
3 la sagesse qui est la conscience, fondée dans l'expérience, & la finitu& humaine, du 
mystère de la vie qui transcende la conscience que nous en avons. Être sage, c'est 
respecter cette finitude et ce mystere et vivre en conséquence ». 

Ibid., p. 526. G. Siegwalt parle aussi d'une «pensée intégrative». Voir <<Les fondements 
du monde contemporain. Un défi pour les sciences et la théologie», Revue d'histoire et 
de philosophie religieuses. vol. 59, no 1, 1979, p. 3 1. 



dans la amscience de soi. du monde et de Dieu jusque dans la profondeur du 

m y st5re85. C'est une expérience de discernement. 

Ces quelques observations veulent commencer à situer Ia perspective de la formation 

offerte par l'école de spirituaiité à travers ses trois axes de formation e t  ses trois domaines 

d'activités. 

Elles veulent introduire une réflexion quant au «quoi » et au «comment » de cette 

fomation qui cherchera à proposer une voie pour tenter d'accéder à la 6 dimension de 

profondeur M, un chemin pour entreprendre ou poursuivre ce << cnmement », ce 

i< déblaiement » dont il est question. 

Cette fomation est une formation de type << existentiel >D pour permettre aux personnes de 

dégager cette << sagesse B. cette << observation pensée86 r, à partir de leur propre vie et de 

85 0. SIEGWALT dans la Dogmatique [...Il tome 1, vol 1. p. 20-21. l'exprime ainsi Ni 
l'ébranlement des fondements ni le mystére des choses qui se révèle ainsi ne sont affaire 
de connaissance directe, rationnelle au sens de la science dominante, mais ils relèvent 
d'une perception qui tout à la fois 6chappe à la science ainsi entendue et qu'en même 
temps celle-ci. touchée elle-même par la crise des fondements, ne peut nier : il s'agit 
d'une perception en profondeur qui est d'un autre ordre que la science dans son 
acception courante actuelle, parce qu'elle est la perception de la dimension de 
profondeur des choses. Cette perception est celle, non seulement d'un aspect - l'aspect 
scientifique - des choses, mais de leur essence totale, non & leur apparence simplement 
mais de leur centre, on peut aussi dire de leur cœur. Et elle s'effectue, non avec la raison 
scientifique seulement qui est une réduction de la conscience [...] & l'[être humain], 
mais avec la conscience en son centre qui est celle de l'[être humain] en son humanité et 
partant dans sa « personnalité », dans son caractere de personne. C'est dans ce cœur de 
lui-même, que 1' [être humain] [. . .] est touché par le mystére des choses [... 1 ce mystère 
des choses ne peut être compris [...] que s'il y a participation intérieure de l'[être 
humain], que [s'il] decouvre et vérifie en soi, dans les autres, dans le monde, dans la foi 
ou la non-foi, [. ..] la manifestation du mystère porteur des choses. » 

86 G. SIEGWALT. Dogmatique pour la catholicité évangélique. Système mystagogique de 
la foi chrétienne. Tome 1: Les fondements de la foi, vol. 2: Réalité et Rdv4fation, 
ParisIGenève, CerfILabor et Fides, LW, p. 14-17. Il bcrit, en page 15-16: 
«L'observation pensée n'est pas l'addition de toutes les observations, même si elle est 
l'ouverture Ci toutes. Elle est systématique non dans le sens de sa compr6hensivite 
quantitative et même qualitative, mais par sa qualit6 d'observation pe?z.de. Celle-ci a une 
triple caractéristique, 11 s'agit d'abord d'observation, àe perception; [...]. 11 s'agit 
ensuite de la mise en relation des différentes observations les unes avec les autres, pour 
incomplètes qu'elles puissent être, chacune en eile-même et toutes ensemble par rapport 
à toutes les observations non effectuées, concernant d'autres dimensions et d'autres 
domaines de la réalit6: on n'a jamais, individuellement, fait - et l'humanité toute 



leur capacité à entrer dans son intelligence. C'est, fondamentalement, une activité 

méaaic@7 » . 

A la mesure de leur ddveloppement dans des activités spécifiques, les axes et les domaines 

de foxmation prendront leur couleur propre et pourront être livrés d'une façon plus 

compkte et coherente que ce que je vais tenter dans les points qui vont suivre - et qui est 

encore de l'ordre des balbutiements. 

entiere a-t-elle jamais fait? - tout le tour de la réalité ni même de telle partie de la 
réalité. Cest là le premier acte de la pensée: l'attention portée à la relation entre les 
choses, à leur interdépendance fonciere. Enfin, ia pensée - et c'est en cela qu'elle 
s'accomplit comme pensée - consiste dans l'approfondissement de cette attention 
portée à la relation entre les choses, dans le sens de l'attention portée leur dimension 
dernière, ontologique, à 1' unité présente dans leur multiplicité et la transcendant- 
L'observation pensée ainsi entendue, c'est l'expérience. » (C'est l'auteur qui souligne). 
M. LÉGAUT medite cette redit& en ces termes : « Par sa structure l'[être humain] a une 
vocaîion cre?aMce. II ne devient lui-même qu'en se créant. Toute autre manière de se 
faire ou d'être fait l'afiophie et l'abâtardit. La pesanteur l'entraîne pour le figer lui 
aussi dans I'immobilitt? de la matière. Mais s'il a en lui, profond&nent enracz'nds, ce 
besoin et ce désir de création, il ne possède pas en propre les moyens & les satisfaire. Il 
est seulement capable, par fidélité au meilleur de lui-même, de croire que l'activité 
creatrice lui est nécessaire et possible et de s'y preparer avec attention et espérance. Pâte 
capable & recevoir le levain et de lever, pâte riche mais lourde et épaisse, menacée de 
rassir et de devenir dure cornme pierre: quel ferment pourrait faire monter en l'[être 
humain] l'intelligence de ce qu'il est en puissance et lui donner le moyen de le devenir? 
Quelle inspiration pourrait faire jaiilir de lui l'invention de ce qu'il devrait être pour 
"être", afin qu'il y tende dans sa faiblesse, sans déraillance? Quelle force pourrait lui 
faire porter avec constance sa foi en lui-même et supporter avec dignite sa carence 
d'être, de façon que, à travers elles, il pressente l'être qui s'espihe en lui? [...) Aucun 
enseignement ne peut y suffire, aucune discipline, aucune imitation [...lm Vivre pour 
être, p. 155-135- 



1. Trois axes de formation 

Les approches e.xïstentieiles de soi et des 
autres et partant. à travers elles, les dires sur 
Dieu qui visent à correspondre à ces 
démarches vitales exigent des recherches 
conduites dans un esprit d'ouverture et de cri- 
tique d'autaint plus qu'on s'est avancé loin sur 
ce chemin. En raison de leur objet inaccessible 
par nature. et vu les limites infraachissables de 
1' univers mental où chacun est inéluctable- 
ment enfermé de par ses origines et son 
époque, elles n'aboutiront jamais à des résul- 
tats définitivement satisfaisants. Ceux-ci, au 
contraire, ont à relancer les recherches vers 
d'autres horizons, sinon elles risquent & [...] 
n'être plus saisissables dans leur dynamisme 
d'origine, de n'être plus que savoirs d'un 
temps. 

Une formation de type « existentiel » est une formation qui tend à s'enraciner dans « la 

profondeur de l'humain P comme le dirait Marcel Légaut C'est une formation qui veut 

aider 3 «penser ce que l'on croit», ce que l'on vit, en fournissant des outils de 

cheminement en même temps qu'un horizon de compréhension. 

C'est une foxmation qui vise le développement de i'intérionté en engageant et en stimulant 

un processus de recherche où la dimension intellectuelle est au service de la croissance 

dans l'intelligence que l'on a du réel de soi et des autres, de sa foi ou de sa non-foi. 

Les fondements de cette formation apparaiînt plus tard. Ce qu'il est important de dire 

maintenant, en reprenant une expression s consacrée >P, c'est qu'il s'agit d'une formation 

qui se veut a ascendante B, c'est-à-dire qu'elle part d'en bas B, de l'expérience de soi, 

des autres, du monde et de Dieu - ce que Gérard Siegwdt appelle une «démarche 

** M. LEGAUT. Vie spirituelle et mudernilé. Entretiens ultimes avec ïMr2se de Scott. 
ParislLouvain-la-Neuve, Centurion/Duculot, 1992, p. 38. 



sapientiale B - pour I'ouvrir à la démarche *< d'en haut w qui, elle, cherche à éclairer le del 

à partir de la foi en une M e  pophdtique. 

Marcel Ugaut89 - et Gérard Siegwatt à sa façon, je l'ai déjà mentionnt5 - affirme, tout 

au long de ses ouvrages, la nécessité d'une telle option pour «vivre de foi » aujourd'hui. 

Je cite l'un de ces passages qui manifestent sa pensée : 

L'[être humain] est mystère en lui-même. Ce qui lui est le plus 
essentiel et qui le caractérise parmi les autres vivants est cette 
opacité qu'il prdsente à ses propres yeux. Aussi, me semble-t-il, 
estce au cœur de ce mystère propre à chacun que l'[être hurnain)', 
suivant ses moyens et à la mesure de sa me2it4 à des risques et 
pe'rik que persanne ne saurait lui éviter, peut fdre l'approche du 
mystère de Jésus et de Dieugo. 

Et encore, dans le même ouvrage : 

meu] m'est radicalemnt impemabk, et je ne puis en faire zme 
approche, toujours insatisfaisante pour ma raison, qu'à travers 
l'approche que je puis faire de moi-même; l'une et l'autre 
approche sans cesse à reprendre, sans cesse A développer, sans 
cesse (i depasser ... [s'eflorcer] d'entrevoir d travers [ce que l'on 
est] personnellement ce qui, sans ême Dieu [en soi], le révèle chez 
1s0i-p 1. 

Marcel Léput n'a de cesse de dire que l'activité spirituelle, plus que toutes les autres, 

regarde l'être humain dans sa M singularité personnelleg' B. Elle a exige le don et la mise en 

œuvre de la totalite de soi [. ..Ig3 W .  

Dans l'introduction (p. 7) à l'ouvrage Marcel Légauo, François Varillon. Débat s u r  la 
foi, publié chez Desclée De Brouwer en 1972, le CCIF (Centre catholique des 
intellectuels français) introduit le ddbat en présentant ainsi les deux hommes: «Deux 
hommes riches d'expérience, humaine et chretienne tout à la fois, peuvent [...] en 
débattre, exprimant deux des grandes attitudes entre lesqueiles se sont toujours partagés 
les chrétiens: celle qui entend enraciner dans l'humain sa recherche d'Absolu, celle qui 
entend préserver la radicale priorit6 de l'Absolu dans sa conjonction avec l'[être 
humain]. » 

M. LÉGAUT et F. VARILLON. Deux chrdtiens en chemin, Paris, Aubier Montaigne, 
1978, p. 125. 
ïbid., p. 136-137. (Dans cette citation, comme dans la précédente, c'est l'auteur qui 
souligne.) 
Ibid., p. 134, 
Ibid., p. 171, en ajoutant à cette affirmation la dimension de la nécessité d'une 
recherche intellectuelle: «Elle demande qu'on lui consacre l'activité inteliectuelle dont 
on est capable. m Il dit bgalement, en p. 36-37: «Viser à la rigueur et a l'honnêtetd de 
l'esprit à mesure que celui-ci devient plus exigeant sous l'effet de son propre exercice et 



L'approfondissement de foi est donc inséparable de l'approfondissement humain. Pour 

l'un comme pour l'autre, il est nécessaire de découvrir personnellement, par une activite 

constante. cet << essentiel qui ne s'apprend pasg4 » mais qui se découvre, pour en vivre et 

grandir en son humanité croyante. 

L'insistance d'un Marcel Ugaut sur la nécessité de rc l'intégrité intellectuelle, la fermeté de 

caractère, la sobrieîé affectivegs» montre l'importance qu'a pour lui la arecherche 

conduite dans un esprit d'ouverture et de critique » dans une démarche de foi qui conduit à 

une a véritable création dont l'[être humain] est le sujet plus encore que l'agent96 ». Cette 

activité, que seule la fiddité aux << exigences int6rieurd7 N pennet, est une attention au 

jaillissement u en nous des luxnieres qui, proprement créatrices, animent notre intelligence 

profonde de 1 ' [être humain198 B. 

Seule [cette] fidélité, et non l'imitation et la discipline, [peut] faire 
parcourir convenablement ie chemin qui convient à chacun. 
Chacun doit suivre ses propres cadences, dans ce cheminement, 
se conformer à ses mani*res de penser et de sentir. à leur 
évol utiong 9. 

de l'accroissement des connaissances, est de règle dans le domaine religieux comme 
dans tous ceux du savoir.» La formation à la vie spirituelle, telle qu'il l'entend, est plus 
que simple communication de connaissances religieuses. Elle est de I'ordre du 
acreusement » dont parle Marie-Madeleine Davy. Mais creusement qui met également en 
évidence «l'importance de l'étude, de la r&flexion, d'un travail qui se poursuit sans 
r e p s  et qui ne connaîtra jamais un parfait achèvement». Cf. note 66. La question que 
cela souleve ici, et à laquelle ce mémoire - et l'école - tente une réponse, est celle-ci: 
comment vivre et permettre de vivre ce «creusement»? 
Ibid., p. 86. Voir aussi, dans la lettre adressée par Marcel Légaut aux lecteurs ayant 
repndu à son appel «Un catholique son Gglise» parue dans Le Monde du 21 avril 
1989: «L'essentiel ne s'enseigne pas. Il se révt?le à chacun dans l'intime, comme une 
Annonciation que murmure l'espérance. » 

M. LÉGAUT et  F. VARILLON. Ddbat [...1, p. 15. 
Ibid,, p. 39. 
Ibid., p. 69. Cette réalite sera approfondie lorsqu'il sera question des fondements 
spirituels, car c'est un aspect important de la pensée de Légaut. 
Ibid., p. 41. Légaut parle de cette action en ces termes: « [...) cette action eu nous, qui 
n'est pas que de nous, car nous n'en disposons pas, mais qui aussi n'est pas sans nous: 
elle monte en nous, sans que nous la produisions, à l'heure qui n'est même pas toujours 
celle oil nous l'espérons ou bien où elle serait la plus ais&», p. 40. André Rochais parle, 
quant à lui, de « lumières d'être B. 
Ibid., p. 52. 



Il ne s'agit pas ici d'une démarche uniquement subjective. À la façon cie Ugaut, il faut 

plutôt parier d'une démarche d'intéfioritél00 qui comporte cependant sa part de risque. 

Marcel Légaut le sait, lui qui, dans l'introduction de l'un de  ses ouvrages écrit : 

Ce livre est peut-être profondément erroné. Qui peut arguer de sa 
sincérite pour s'assurer qu'il est dans le vrai. Mais comment 
atteindre le vrai si l'on ne passe pas par le chemin abrupt de 
l'authenticité- Aussi, l'auteur veut-il en avertir le lecteur. Ce livre 
n'est pas de tout repos. [...] Si ce livre est faux, il l'est de façon 
irrémédiable. Il ne peut pas l'être seulement par quelques aspects 
importants mais localisés. Il doit être refusé en entier, car il est 
cohérent, non par systématisation intellectuelle mais parce qu'il 
reflète avec une exactitude suffisante comment son auteur 
comprend le christianisme à travers sa propre expérience. [...] 
Une erreur n'est pas nuisible en soi lorsqu'elle se manifeste avec 
netteté [..J Au contraire, elle est toujours bienfaisante, quoique 
indirectement quand on la  pousse jusqu'au bout de ses 
conséquences avec rigueur intellectuelle, sans minimiser en rien 
tout ce qu'elle implique. Alors elle montre son vrai visage et 
manifeste que là n'est pas la vkitéioL 

Peut-on, vraiment, vivre et grandir dans l'intelligence de soi, dans l'intelligence de sa foi, 

en refusant de prendre des risques ? Je ne le crois pas. Il est possible cependant de vivre 

une telle démarche - foncièrement perso~elle'o' - en se confrontant à la vie e t  A la 

pensée des autres, dans une expérience ecclésiale - ou fraternelle et sororale - 
essentielle. En particuiier, une dkmarche vécue avec d'autres, engagés sur le même chemin 

et partageant le même besoin de recherche et la même aspiration. 

100 Marcel Ugaut fait une différence entre subjectivité et interionte : « La distinction entre 
subjectivitk et intériorit& est capitale. [...] Elles sont [...] d'ordre différent. Il y a des 
subjectivités qui ne présentent aucune interiorité. Au contraire, toute intériorité esr entée 
nécessairement sur la subjectivité, mais elle porte des @its que la souche purernenf 
subjective ne saurait donner. Comment les distinguer, non les séparer - l'intériorité ne 
peut pas être sans le support de la subjectivité - ni a fortiori les opposer? Ceci 
demande une expérience personnelle sans laquelle toute explication reste au niveau 
d'une exposition qu'on peut accuser de relever de l'esprit de système. Il y a dans 
l'interioritd une consistance, une durée, une unité qu'ignore la subjectivité. Celle-ci est 
toute soumise en l'[être humain] à son état intime, variable d'un moment ik l'autre. Elle 
est très ddpendante en lui de ses rencontres, des situations et des évenements de son 
histoire. [...] L'intt5riorité transcende la subjectivité [...]m. M. LÉGAUT et F. 
VARILLON. Deux chrétiens [...], p. 62-64. (C'est Légaut qui souligne). 

101 M .  LÉGAUT. Inîroduction d l'intelligence du passé et de l'avenir du christianisme. 
Coll. «Intelligence de  la foi», Paris, Aubier Montaigne, 1970, p. 7. 

102 M .  LÉGAUT. Mutation & l'Église et conversion personnelle. Coli. « Intelligence de la 
foi », Paris, Aubier ,Montaigne, 1975, p. 42: «Dans les temps qui vont venir, la 
persévérance des chrétiens ne sera possible que s'ils sont tr&s vigoureusement 
p e r s o ~ e l s  dans leur foi. B 



Marcel Légaut, quand il parie de cette dimension, parie de <<petites communautés de 

foi'03». Cette expression, il ne l'emploie pas dans le sens d'un groupe de personnes 

adhérant à une même doctrine ou rdunies dans une même liturgie, mais dans celui de 

l'expérience de femmes et d 'homes  << en voie de devenir disciples de Jesus comme l'ont 

été pour I 'essentiel ceux qui ont vécu avec Iésus~04 B. 

L'un des aspects importants de ces communautés est, pour Légaut, d'être aussi 

cc cornmunaut& d'étude » . 

La communauté de foi [...] fondée [...] sur I 'intelligence de ce 
que Jésus a vécu, doit aussi s'astreindre Ci un travail intellectuel. 
Je pense que ce travail intellectuel n'est pas l'essentiel mais est 
tout de même capital pour que l'essentiel puisse être atîeint. Il est 
beaucoup plus facile de le faire en communauté qu'individuelle- 
ment. Pour moi une communauté de foi est aussi une 
communauté d'étudel05. 

Ces perspectives de Ugautl06 sur lesquelles je me suis attardde pour introduire les trois 

axes de formation (formation psych~anthropoiogique, formation théologique, formation 

spirituelle) montrent l'horizon dans lequel veut s'inscrire l'école: pour une vie de foi 

engagée ii partir des profondeurs de l'humain, une démarche réfldchie où I'ctcctivité de 

penser est «capitale » ; il est aussi fondamental que cette activitd puisse être facilitée et 

nourrie dans Ie contexte d'une « cornmunaut6 d'étude ». Pour perso~nelle que soit cette 

démarche, elle a besoin d'un environnement qui puisse la soutenir, l'aider 2t kvoluer, 

permettre qu'elle soit conduite «dans un esprit d'ouverture et de critique» afin de 

conserver et de développer sans cesse son « dynamisme d'origine n, d'éviter qu'elle ne se 

l m  ïbid., tout le chapitre VU : Découvrir la communau?& de foi, aux pages 21528 1. 
lo4 M. LÉGAUT et F. VARILLON. Deux chrétiens [...], p. 159- 160. 
los M. LGGAUT. Comrn~ca t i on  faite en juillet 1981, diffusée par le bulletin Quelques 

nouvelles, nO 61, octobre 1994. (Ce bulletin est celui du « groupe Légaut » qui se réunit 
à Mirmande, petit village de la Drôme, en France). 

lo6 Les citations de Marcel Légaut - tout comme celles de Gdrard Siegwalt ou de Marie- 
Madeleine Davy - sont, ici comme ailleurs dans mon texte, d'une richesse qui aurait 
permis bien d'autres développements. La profondeur et l'ampleur de leurs pensées 
invitent à un travail de Longue haleine, qui sera souvent repris à la mesure des 
développements futurs, entraînant dans un « creusement » constant. 



sclérose ou ne stagne dans les a savoirs d'un temps d o ?  Un milieu qui puisse égaiement 

lui offrir des moyens de cheminer, lui proposer des voies d'avancées. 

Les traits d6jà reconnus d'une telle démarche de pensée : 

- une activité émItUnemnt personnelle, 

- de 1 'ordre d'un creusement, j usqu'à sa dimenrion profonde, mysiagogique, 

- vécue à partrpartrr de sa propre vie, 

- qui relève avant tout d'une quête exis&nîielle, 

- ii üavers l'expérience d'une limite, qui est appel au constant déblaiement par l'étude, 

la réflexiod08, l'écriture ou  la parde - car la pensée advient en se N proférant109 » , 

- et qui invite au discernement. là où la pensée s'accomplit mmme pensée, 

sont comme un fil conducteur qui traversera toutes les e propositions de formation » sur 

les trois axes. Fi1 conducteur qui ne devra pas être oubli6 si l'on veut bien percevoir la 

nature du cheminement entrevu. L'dlaboration de la pédagogie d e  la connaissance, dans 

une prochaine étape, pennettm d e  mieux saisir ce que cela pouna signifier. 

Dans les quelques pages qui suivent, je camperai brièvement ces trois ares de fonnazion 

en laissant seulement entrevoir ici leurs fondements. 

Je commencerai dgalement à réfldchir sur la nature des activités de formation. La réflexion 

que je ferai à cette 6fape ne sen pas très élaborée. Eiie ne pourra s'épanouir qu'à travers le 

développement d'a ateliers de formation », quand viendra l'heure d e  cette élaboration. 

Io7 C'est ici qu'apparaît la dimension eccl6siale ou la dimension fraternelle et sororale de la 
recherche de foi. Cette dimension - fondamentale - sera peu développée dans le 
présent travail. Elle pourra surgir plus particuiiérement quand s'organiseront les 
activites proprement dites de l'école. 

lû8 Là oh ré-fléchir, ,*est, comme le dit Femand Dumont « fléchir en arriere. interrompre le 
mouvement spontané qui entraîne nos actions vers des objectifs à réaliser, afin de les 
ramener leur source dans le cours de notre existence ». Voir note 6. 

log Pro-fdrer : «porter en avant,,, r6v6ler. La pensée se «porte en avant» dans la parole. La 
parole permet à ta pensée de se révéler, de se « faire voir B. 



1.1 Une formation psycho-anthropologique 

Les hommes et les femmes d'aujourd'hui 
vivent un état de sous-développement humain 
qu'ils sont loin de soupçonner. Et pourtant, ils 
sont beaux. Leur génie ne fait pas de doute. 
Leur énergie, leur intelligence, leur savoir- 
faire sont magnifiques. Mais combien existent 
au cœur d'eux-mêmes ? [...] Nous donnons 
sur des trésors, sur des puits d'énergie, sur un 
volcan de créativité, sur des reserves 
incroyables d'amour vrai. Tout est là, en ce 
sous-sol de l'Humanité, en ce sous-sol 
intérieur des hommes et des femmes de cette 
platkte, tout est là pour forger un monde plus 
humain [...]. 

(A. ~ o c h a i s l  lq 

[...] nous-mêmes, la vie, le monde sont 
beaucoup plus riches qu'en général nous ne le 
pensons. Si nous nous ouvrons à cette richesse, 
qui  comporte aussi un aspect «ombre», [...] 
alors l'expérience de nous-mêmes et 
l'expérience du monde nous prépare à 
l'expérience de Dieu 

(G. siegwaltl 1 1) 

Dégager ce premier axe, c'est entreprendre de dire quels sont les fondements de cette 

formation, c'est-à-dire quels sont ses points d'ancrages. Commencer par l'axe psycho- 

anthropologique repose sur la conviction qu'il n'y a pas d'expérience de Dieu, 

d'intelligence de la foi, sans expérience de soi, sans intelligence de soi ' ' 2 .  Quel que soit le 

monde dam lequel vit une personne, elle est influencée par des courants d'idées, des 

expériences qui ont façonne son être-au-monde, sa compréhension d'elle-même et du sens 

de sa vie. Ils lui servent de « grille de lecture B, de « carte de voyage m. Tout être humain 

A. ROCHAIS. Trouée dam lefutur ... un monde vraiment humain, Poitiers, PRH, 19ûû, p. 1. 
* l l G. SIEGWALT. «La prière, comme expérience de soi-même, du monde et de Dieu », 

Foi et Vie, vol. 31, 1982, p. 10. 
I l 2  Ibid., p. 6. 



est « situ6 » dans un univers de sens qui lui permet cette compréhension, qu'il le veuille ou 

non. Impossi Me d'y &happer. L'important est d'avoir conscience de cette situation et des 

chemins emprunt& pour donner sens à sa vie. 

La formation offerte - sur ce premier axe comme sur les deux autres - est enracinée 

dans une « pensée-porteuse », qui ddlimite son horizon7 en même temps qu'eiie l'ouvre et  

la met en dialogue avec d'autres pensées. Elle constitue son point de départ, son << outil >> 

d'interprétation et indique sa perspective. 

Une pensée-porteuse ne signifie pas une pensée unique, dans laquelle on se dfugie ou 

dans laquelle on s'enfeme. Elle est surtout celle qui donne d a  balises pour appréhender 

le réel, le sien, celui des autres, du monde et de Dieu. Elle a besoin d'être confrontée, 

confrmée, enrichie, par d'autres pensées. Elle demeure signif~ante tant qu'elle permet 

d'avancer sur un chemin de vérité. Elle a ses limites, qu'il faut savoir reconnaître. Sa plus 

grande force est d'aider à se dresser soi-même dans l'intelligence que l'on a de la vie et  

« du mystere des choses » . 

Poser une pensée-porteuse comme support d'un chemin d'intelligence ne signifie pas non 

plus que l'on devra faire sienne cette p e d  pour participer à la formation de l'école. 

Certes, elle situe l'école et l'engage d'une artaine mani&re. Mais elle peut egalement 

permettre, à partir de l'«échange » qui s'dtablit avec elle, un cheminement qui ouvrira B 

chaque personne qui la côtoie et s'y confronte - en faisant l'expérience de l'influence que 

peut exercer une telle pensde sur l'intelligence de sa propre vie - la possibilité de 

découvrir sa (ou ses) pens&(s)-porteuse(s) et de cheminer avec elle(s). La démarche 

envisagée favorisera ce parcours. Une pensée-porteuse sert de «ferment n, d'«appel » à 

s'engager sur son propre chemin d'intelligence et dans le a creusement u personnel de  

celui-ci1 13. 

113 Il semble évident cependant que les pensee-porteuses qui servent de fondement B 
l'école ont un «air de famille »; qu'elles constituent quelque chose de ce que Marcel 
Légaut appelle «une famille selon l'esprit». Sera-il possible à quelqu'un qui se sent 



pensée-porteuse, sur cet axe psych~anthropologique, est la pensée d'André 

Rochaisli? Peu connue du milieu universitaire malgré une diffusion sur les cinq 

continents, elle a permis A des milliers de personnes - depuis près de trente ans - de 

vivre un << cheminement de croissance m, d'entrer dans une intelligence d'elles-mêmes et de 

leur environnement humain. 

Cette pensée sera envisagée selon tes deux créneaux d'action de l'école, c'est-à-dire le 

créneau d'une pdsentation et celui du d6veloppement d'une «pédagogie de la 

connaissance » : 

- Présenter, c'est faire connaître. C'est exposer une pensée pour elle-même, mais c'est 

aussi la mettre en relation avec d'autres pensées, de manière à pouvoir la «juger B , 

« exercer sur elle un discernement » . 

Cette présentation ne rekve donc pas d'un objectif de type propagandiste ou 

apologdtique », comme je l'ai déjà dit au chapitre premier. C'est une démarche qui 

s'appuie sur des efforts sérieux de réflexion. Des efforts qui ont porté des fruits 

suffisamment éprouv6s pour en recevoir une certaine «autorité% et, par 18, être 

susceptibles de  pouvoir accompagner, nourrir et encourager - en profondeur - une 

recherche personnelle, sans jamais s 'y substituer. 

- Souligner l'apport d'une telle pensée au dt5veloppement d'une « pédagogie de la 

connaissance », c'est dégager son influence, mais c'est aussi montrer en quoi la 

pddagogie, tout en s'inspirant de cette pensée, suit son propre chemin. 

trop étranger à cette «famille selon l'esprit », et dont la ou les influences majeures en 
sont trop divergentes, & vivre le type de parcours que proposera l'école? L'expérience 
le dira. Quant à la démarche pédagogique, elle pourrait s'appliquer, quelles que soient 
les influences que l'on vit, mais eue est, elle aussi. «conditionnée» par la vision de l'être 
humain qui la sous-tend Elle ne sera peut-être possible qu'à des personnes qui 
partageront - au moins minimalement - quelque chose de cette vision? 

UJ Je présente briévement Andrd Rochais, moins cornu du d i e u  universitaire. dans 
l'annexe du présent document, en p. 89-90. 



1.2 Une formation théologique 

La théologie présuppose l'expérience et 
conduit, à partir de la révélation ou de I'espé- 
rience de Dieu, B une nouvelle expérience. 
Eüe ne peut qu'être elle-même une expé- 
rience. ciam son effectuation, sinon elle est 
abstraite et impuissance et à vrai dire vaine. La 
théologie est l'expérience de la médiation, 
grâce à l'expérience de Dieu préparée par 
l'expérience empirique 1-..] et référée à elle, 
d'une relation totale à la totalité, ou elle n'est 
pas. Cette conception de la théologie signifie 
que celle-ci est essentiellement une vie et plus 
précisément encore une priere ; elle n'est pas 
essentiellement un faire, mais un recevoir; elle 
est don, grâce, plus que travail. œuvre. Parce 
qu'elle est don, elle présuppose le travail et y 
conduit. Mais le travail est situb, il est le récep 
tacle et le signe du don- 

C'est la lecture d'ouvrages de théologie qui m'a permis de reprendre le chemin de la foi 

lorsque j'étais h la recherche de balises, de références qui puissent éclairer ma vie, mon 

questionnement, Ma recherche était une recherche existentielle. Ma réflexion, une 

expérience de discernement. Les écrits qui m'ont rejointe - et qui continuent à me 

rejoindre - ont été des écrits qui exerçaient cette activité de discernement. Non par des 

affirmations de vérités B croire, mais par l'activité de l'intelligence qui cherche la vérité en 

s'appuyant sur les données de l'héritage de la foi et en les confrontant a l'expérience 

concrkte d'une quête de sens dans un monde en profonde mutation. Des écrits qui 

provoquaient la décision concernant le sens ultime de la vie, dans le respect absolu de la 

liberté de conscience. J'ai vécu ce que Gerard Siegwalt affme quand il dit que cc la 

théologie présuppose l'expérience et conduit à 1 'expérience W .  

Ce cheminement m'a confrontée à la n6cessit6 d'un espace de réflexion lorsque 

l'expérience immédiate, surtout en situation de crise, fait surgir des questions 



fondamentales. Le ccmentement au temps de maturation nécessaire à cette « méditation » 

concernant la dimension « ultime » de sa vie ne peut s'appuyer que sur une décision : celle 

de chercher à comprendre ce que l'on vit et les « propositions de sens » qui s'offrent à soi. 

Croire ne va pas de  soi. Les raisons de croire jadis acceptées non plus. Il faut souvent tout 

reprendre à neuf, d'une maniere sérieuse. Là, la théologie peut devenir une vie » et une 

cc pnère » . 

Cette recherche d'intelligence fait partie des expdriences les plus importantes de la vie. Eile 

permet, en particulier, de toucher cette vérité : la pensée est une expérience fondamentale, 

nécessaire au mûnssement de son humanité dans toutes ses dimensions. Penser sa foi - 
ou sa non-foi - releve d'un essentiel et conduit B une profondeur d'existence que rien ne 

peut remplacer. 

André Rochais, au départ de sa recherche, s'est posé la question : où faut-il toucher la 

personne pour que tout se remette en ordre ? 11 est possible de se demander ici : que faut-il 

pour qu'une recherche du sens profond de la vie conduise quelque part, aide à entrer dans 

une maturité d'existence ? Il faut, je crois, la rencontre d'une parole vraie, qui ne parle pas 

seulement sur l'expérience mais qui est elle-même expérience et devienne ainsi 

interpellante et transfomante. Une parole humble qui montre sa propre recherche. Une 

parole pauvre, devenue riche d'avoir traversé l'épreuve de  la crise. Une parole 

courageuse, qui ne fasse pas l'économie des questions difficiles et accepte de se recevoir, 

au pas à pas du questionnement. Une paroie qui touche le mystere des choses et aide à 

entrer dans son intelligence. Une parde qui exerce un discernement de  mani&re à permettre 

une décision. 

C'est tout cela que j'ai re-trouve, avec étonnement, lorsque j'ai ddcouvert la pensée de 

Gdrard Siegwalt Cette lecture a eu un effet de rkvélation. J'ai compris que je venais de 

recevoir, telle une cl6 m'ouvrant une porte jusque la encore fermée. la repense à ce qui se 

cherchait en moi, obscurément, depuis longtemps : le quoi et le comment avancer et  aider à 



avancer dans cette avennire de la pende, de manière B permettre un cheminement de 

1 'intelligenœ ayant un irn- véritable sur toute la vie. 

Cette i< rencontre » me conduit aujourd'hui à poser cette pensée comme pensée-porteuse 

sur l'axe de la formation théologique de I'dcole. Tout comme la pensée d'An& Rochais, 

elle l'assure d'un fondement, d'un enracinement à partir duquel pourra se déployer une 

recherche en mouvement, un enseignement qui aura à trouver son originalité. Elle s e n  

égaiement traitée selon les deux créneaux d'action de l'école : le créneau d'une présentation 

et celui du développement d'une «pédagogie de la connaissance », selon la dynamique 

déjà exposée au sujet de la pensée d'Andr6 Rochais. 

Les citations, nombreuses tout au long de ce travail, ont ddjà montré son importance. Un 

travail plus en profondeur sera poursuivi, afin de  dégager d'une manière plus appropriée 

la teneur de cette pensée, sa place et son rôle dans l'école. 

Encore ici, il importe de dire que reconnaîne une pensée comme &nt une i< pensée- 

porteuse » ne signifie pas qu'on la considère meilleure que d'autres ou supérieure en vérité 

- ce qui serait porter atteinte il son intégrité, et à l'intégrite d'autres pensées - c'est 

indiquer, déclarer (c'est-à-dire faire voir clairement) les parentés spirituelles >, qui 

nounissent et suscitent sans cesse la nouveauté. C'est, par là, se donner la chance de 

mettre en liberté le Souffle qui anime et entmîne vers l'avant, 



1.3 Une formation spirituelle 

Parce que l'[être humain] doit se proférer pour se 
trouver et ainsi devenir soi-même, son œuvre est 
l'aveu qu'il se fait de lui-même à la lumiére de sa 
vie. Parce qu'il livre ainsi à autrui l'essentiel de ce 
qu'il a v6cu, son œuvre est proprement [son] fruit. 
Pour cueillir ce fruit et s'en nourrir grâce à une 
véritable assimilation, pour entendre cet aveu et 
l'écouter au niveau où il est discrètement offert, il 
importe aux lecteurs de découvrir3 à travers L'histoire 
de l'auteur et grâce à l'intelligence de leur propre 
existence, la veine secrète qui fait de lui un créateur 
de lui-même et de son œuvre. Ainsi, malgré les 
cléments contingents qui relevent des particularï tés 
de la vie de l'auteur et des Limites de celui-ci, mais 
grâce CI ce que cette vie présente d'essentiel et qui est 
dû à l'approche de l'universel que cet [être humain] 
a menée, cette œuvre pourra à son tour inspirer ses 
lecteurs et être un ferment de  leur propre devenir. 

Cet axe de formation concerne Ia finalité même de l'école. J'ai exposé plus haut la visde de 

cette école dans les termes suivants: être un iieu d'intelligence qui fasse surgir cette 

connaissance essentielle qui restaure et vivifie, suscite conversion et changement, rend 

libre et autonome, responsable, c'est-&dire capable d e  répondre de soi, de sa foi. Capable 

de  rendre compte de  soi, de sa vision du monde, de  la foi et de Dieu. 

Une visée qui s'actualise B travers deux créneaux d'action : une présentation de pensées 

qui viennent nourrir la recherche, la réflexion e t  la découverte d'un fondement pour 

<<assurer son pas» dans la quête de  vérité, et une mise en place d'une pédagogie qui 

permette une prise de paroie originale, une pensée autonome concernant les réalités les 

plus fondamentales de 1 'existence humaine. 

l l6 M. L S A U T .  « Avant-propos ». de l'ouvrage de Therèse de SCOTT, M d  
L'œuvre spirituelle, COU. «Questions spirituelles » Paris, Aubier Montaigne, p. 6. 

Légaut. 



La formation en ce troisi&me axe - comme sur les deux premiers - est avant tout une 

formation à la réflexion et non un lieu d'expérience immédiate de sa relation à Dieu, 

comme pourrait peut-être le laisser entendre le terme e spiritualité». 11 ne s'agit pas, non 

plus, de dkgager une spiritualité particulière à laquelle on voudrait introduire, bien qu'une 

expérience spirituelle sous-tende ce projet de formation. Il s'agit plutôt, en s'appuyant sur 

une conception de la spiritualité, de favoriser la mise au clair de ce que 1 'on vit, d'aider à la 

découverte de son aventure spirituelle de manière à ce que celle-ci puisse être dkgagée 

j usqu' en a sa sève des profondeurs' 17 u . 

La pensée de Marcel Ugaut - « l'aveu qu'il fait de lui-même A travers sa propre vie » - 

constitue la pensée-porteuse de ce troisième axe. Euvre créaîrke - tout comme celles 

d'André Rochais et  de G h r d  Siegwalt - elle invite au a creusement». Elle devient 

a fement », inspirant une demarche vers les profondeurs de l'ex@rience spirituelle à 

travers les « élbments contingents » de sa propre histoire. Démarche qui demande 

intériorité et réflexion. 

L'approçhe de Marcel Légaut, comme on l'aura certainement vu à travers les citations déjà 

faites, est une approche «ascendante >> du mystère de Dieu entrevu à partir du myst&re de 

l ' ê t ~  hurnainllg. C'est également une réflexion critique, forgde à même «une vigueur 

d'esprit et une rigueur intellectuelle », comme il se plaît ii le dire souvent et de plusieurs 

manières. Elle comporte un aspect «prophétique », constamment présent, dans un regard 

lucide sur ce qu'il comprend de l'histoire du christianisme et de sa situation actuelle. 

Thérèse de Scott écrit: 

L'approche que Légaut fait de la vie spirituelle est concrète et 
critique : il décrit, interprète et juge. Ces aspects se retrouvent 
chez la plupart des auteurs spirituels qui ont traduit dans une 
œuvre &rite une expérience authentiquement vécue. [...] Ce qui 
intéresse fondamentalement Légaut et qu'il ne se lasse pas 
d'observer et de décrire, ce sont avant tout ses propres prises de 

l7 M. L G A U T .  Introduction à 1 'intelligence [-..IV p. 81. 
11* SCOTT, Th&r&se de. Marcel Leput  [...], p. 12. 



conscience de la vie spirituelle, de  même que les intuitions au 
cœur de l'expéfienœ chrktieme de la foi, qui ont pu être à 
1 'origine des formulations dogmatiques. A travers elles il est B la 
recherche d'une unité de sens: celle de sa propre existence de 
croyant. Légaut s'efforce de penser ce qu'il croit, non à partir 
d'un savoir gdnéral enseigne à tous mais tien plutôt partir de la 
« reconnaissance » de  ce qu'il vit vraiment en «disciple » de 
Jésus, dans une communauté de foi dont il interroge aussi 
l'histoire à traveis vingt siècles d e  christianisme. Là se situe sans 
aucun doute son originalité en tant que penseur chrétienl? 

Marcel Légaut se définit lui-même comme un « chercheur ». On poumit dire : un 

chercheur de l'essentiel. Son « activité de pensée est celle d'un spirituel pour qui la vie de 

l'esprit reçoit de la Me de foi et de fidélité sa puissance de vérité et sa féConditG0 a. 

Légaut est un penseur chrétien mais il croit et livre, dans l'introduction à L'homme à Ca 

recherche & son tunnanit4, la conviction suivante : 

L'auteur de ce livre est chrétien, mais il ne pense pas que les 
affirmations fondamentales sur lesquelles 1 ' [être humain] doit 
construire sa vie et lui donner sens, relèvent nécessairement du 
christianisme, même si elles sont exigeantes et demandent pour 
développer leurs conséquences une intériorité poussée. Le 
christianisme a souvent aidé ces affirmations à se préciser, il les a 
aidées vigoureusement de son autorie au point de paraiître les 
avoir fondées. En vérité, elles sont de l'essence de I'bumain]. 
Elles ne dépendent pas fondamentalement d'une religion ou de 
quelque idéologie philosophique. [. . . ] cette découverte de 
l'humain, cette prise de possession de ce qui est essentiel à sa 
nature est aussi pour l'[être humain] la seule manière d'accéder A 
une foi qui dentrainne pas son aiidnation, mais au contraire qui 
rende possible son accomphsement mieux qu'il ne saurait de 
prime abord le amcevoir et le réaliser12 1. 

Dans cette approche de i< découverte de l'humain », une formation spirituelle peut donc 

être vécue sans chercher B conduire A une « adhksion il une religion » ou un système de 

croyances. Penser sa foi ou sa non-foilz2, « rechercher le sens de sa propre vie'" 3» de 
- - - - - - - - 

l9 Ibid., p. SL6.  
120 Ibid.. p. 16. 
l21 M. LÉGAUT. L'homme d la recherche [...IV p. 8-9. 

Cette expression -sa foi ou sa non-foi - que j'utilise ii l*occasion parce qu'elle me 
semble dire quelque chose d'un réel au niveau de l'expérience spirituelle, me vient de 
la lecîwe des ouvrages de Gerard Siegwait. 

123 Titre d'un ouvrage de M. Ugaut. 



manière a progresser dans la profondeur de son humanité, est une aventure spinhielle 

rondamentale. L'approche du mystère de Dieu vécue a travers l'approche de son propre 

mystère d'être humain, l'accueil et la confrontation à la recherche d'autres personnes, 

d'autres pensées, permettent d'aller plus en profondeur dans sa propre option de vie et 

d'être en mesure << d'y exercer un discernement W .  

(Euvre de sagesse, la réflexion de Légaut est aussi une œuvre qui entretient un rapport 

original avec la tradition chrétienne. Ce rapport ne s'établit pas d'abord à partir du a domé 

de foi >> mais à partir de l'intelligence de sa propre expérience croyante dans son approche 

du mystere de Dieu. L'affirmation fondamentale de Ugaut, qui se déploie à travers mute 

son œuvre, est celle de la réalité de l'être humain comme mystère *. Son écriture relève 

avant tout du témoignage d'un homme qui réflechit sa vie et son expérience de foi, dans 

une grande liberté de pensée. 

Il s'agit dans mes livres du témoignage inspiré par la foi et porté 
par la fidélité d'un homme qui, pour l'essentiel, a une suffisante 
intelligence, cultivée à longueur de vie, de ce qu'il a eu à 
connaître et de  ce qui déjà aujourd'hui, comme par avance, le 
sollicite intimement. [... ] par l'aveu qu'il fait de soi, ce  témoin du 
spintuel atteint de maniete aveugle mais encure de façon directe, 
mieux qu'il ne peut l'imaginer, tous les ~umains] en mesure de 
l'accueillir au niveau oh il se dit, chacun le faisant à sa manière, 
dans sa situation et selon l'etape de sa croissance 

Il est et demeure ainsi - « à longueur de vie », selon son expression - << confesseur du 

mystère de l'[être humain] et  du myst&e de Dieu125 ». Cette « confession >r veut rejoindre, 

et « faire emerger indirectement le lecteur dans une conscience plus vive de ce qui s'efforce 

de naître ou de se développer en lui"6 B. 

124 M. LEGXL?. Vie spiinruelle [...], p. 143. 
125 Ibid., [...], p. 137. 
1*6 Ibid.. [...]. p. 145. 



C'est une telle démarche que l'école veut proposer. Une démarche visant une prise de 

conscience et un d6veloppement de sa propre inténorie, d'une manï&re r6fldchie et 

articulée dans une parole qui puisse en rendre compte. C'est une ddmarche qui s'adresse 

avant tout il des personnes voulant progresser dans l'intelligence de leur foi - en 

particulier de leur foi chrétienne. 

Elle poum peut-être également servir à d'autres, dans la mesure où ils veulent prendre au 

sérieux leur chemin d'intériorité et leur réponse il la question du sens de leur vie, pour 

qu'émerge en eux «une conscience plus vive de ce qui s'efforce de naître et de se 

développer en eux ». 

Ces perspectives seront développées beaucoup plus longuement et elles apparaîtront plus 

concrètement dans les ateliers qui seront mis en place. Les pages suivantes les laisseront 

entrevoir à tmvers la nature des activités de formation envisagées: l'enseignement, 

l'accompagnement, l'écriture. 



2 .  Trois domaines d'activité 

Il y a des seuils dans la vie spirituelle. Chacun 
doit les franchir à sa seule initiative sans qu'il 
puisse être aidé directement en quelque 
rnaniere que ce soit Ces seuils s'échelonnent 
le long des étapes de la maturation humaine. 
Cachds, ils ne se découvrent dans l'originalité 
qui est propre à chacun qu'après avoir été 
passés. En entendre parler avant de les avoir 
soi-même traversés en d o ~ e  seulement une 
connaissance abstraite, sans nul doute inutile si 
on n'en a pas une certaine pré-conscience 
parce qu'on est déjà en marche vers e u x  

Cette citation pounait p a r a h  remettre en question le projet même d'une école de 

spiritualit& Il faut y regarder de plus près. Il y a des seuils dans la vie spirituelle. Ces 

seuils, «qui s'échelonnent le long des étapes de la matumion humaine » et que « chacun 

doit franchir B sa seule initiative sans pouvoir être aide directement en quelque rnmikre que 

ce soit », font partie de la vie même. Personne n'a de pouvoir sur la vie, mais certains 

contextes, certains environnements peuvent la noumr, la soutenir, l'aider dans sa 

croissance et sa maturation. 11 n'est qu'à penser combien l'enfance et l'adolescence, la 

jeunesse et même l'âge adulte, ont besoin d'être accompagnés pour aniver a s'épanouir 

d'une manière équilibrée, La présence de conditions ndfastes ou l'absence de conditions 

favorisantes sont souvent problématiques pour une croissance saine vers une maturité 

accomplie. 

II est vrai que la vie spirituelle est unique, qu'elle évolue dans son unicite à partir de ce 

qu'est l'expérience singulière de chaque être humain. Là, personne ne peut intervenir 



directement sans risquer de toucher la liberté de l'autre. Mais cela signifie- t-il qu'il n'est 

pas possibie d'aider au développement d'une maturité humaine et spirituelle ? 

« Entendre paxier des seuils de la vie spirituelle avant de les avoir soi-même traversés [est] 

sans nul doute inutile» dit Marcel Légaut, à moins d'en avoir <<une certaine pré- 

conscience parce qu'on est déjà en marche vers eux ». Toute personne qui cherche une 

formation spirituelle ne vit-elle pas cette << pré-conscience*? Ou du moins un intérêt 

entrer dans une conscience plus grande de son propre cheminement? D'ailleum, l'impact 

même qu'a eu l'œuvre de Marcel Légaut auprès d'un bon nombre de personnes indique 

bien ce besoin essentiel de  recevoir, A travers une présence. à travers une parole - orale 

ou écrite -, quelque chose d'un enseignement et  d'un accompagnement de sa propre 

expérience. 

Marcel Légaut a longuement approfondi ces questions. Il parie entre autres réalités, de 

L'importance de la *< paternité spiritueUel?* B, de la nécessité des « communautés de foi >* 

oh l'on est aidé à progresser dans sa foi, de l'urgence d'une recherche sérieuse dans la vie 

spirituelle. J'évoque brikvement ici - et d'une manière rrès limitée - ce qu'il conçoit 

comme « seuils » de la vie spirituelle. Cette approche laisse entrevoir quelque chose de sa 

conception même de la vie spirituelle. 

Le premier seuil : pendre la vie au sérieza 

Il s'agit ici du moment de  l'éveil à l'intériorité ; du moment où celle-ci devient assez 

importante pour commencer à occuper une part consciente de la vie. Le moment où l'on se 

128 Sa réflexion reposant sur sa propre expérience, Marcel Légaut a des pages admirables 
sur cette &alité & la paternité spiritrielle. Ces pages s'inspirent d'abord de sa rencontre 
avec M. Portal qui a été p u r  lui un père spirituel, ensuite à partir de son expérience 
personnelle de paternité (il a eu six enfants) et sur celte d'un cheminement avec des 
gens qui, très tôt, se sont rassemblds autour de lui ou de ceux qui, ayant lu ses ouvrages, 
ont voulu le rencontrer. II n'aborde pas pour elle-même la réalite de la «maternité 
spirituelle* parce qu'il refléchit sur la base de son expérience d'homme. II pourrait être 
intéressant, éventuellement, de réfléchir cette réalité sous cet angle. 



tourne vers son intérioritt? pour << prendre sa vie au sérieux B. Le moment d'une premiere 

« conversion » : 

Alors, sans avoir encore découvert son autonomie v6n table et être 
en& dans sa singularité essentielle, l'[être humain] ne vit plus 
seulement de f q o n  instinctive jouissant autant que cela lui est 
dom6 de ce qui se présente ; il ne se borne plus à se laisser 
entraîner au fil des jours en quête de passe-temps [..-lm N'étant 
plus dans un Ctat exclusivement subjectif conditionné par ses 
pulsions et  ses attraits. il n'a pas encore atteint cependant à une 
v6ritable intériorie, mais déj8 il a suffisamment réfléchi sur sa 
mani&re passée de vivre pour vouloir sortir de la passivite et 
rompre avec les facilités que jusqu'alors il se permettait, dont il 
était l'esclave inconscient. C'est pour lui le temps d'une première 
conversion1 29. 

Aillem, Marcel Légaut livre cette réalit6 d'une rnaniere plus imagée et plus simple : 

Pour cheminer vers son humanitk, pour pr6parer en soi 
1 'avènement de ses secrètes p s i  bili tés [...], la première étape est 
simple. Et pourtant elle n'est pas courante ... C'est prendre Ia vie 
au sérieux : ne pas se contenter de cueillir les roses quand elles se 
présentent, ne pas se bomer à 6viter de se piquer aux dpines 
quand on les rencontre ; ne pas vivre au jour le jour en ignorant, 
ou plutôt en s'efforçant de façon plus ou moins consciente 
d'ignorer, que ce que l'on vit aujourd'hui aura des conséquences, 
petites ou grandes [...], dans ce que 1 'on vivra demain13O. 

Le dezcxièm seuil : donner un cmocrère absolu à l'engagement qui esr proposé 

Lorsque l'on se tourne vers son intériorité, la question du sens de sa vie ne peut manquer 

de surgir à la conscience. Cette question fait toucher le besoin de s'engager d'une rnaniere 

plus totale dans sa vie, dans ce qui la constitue. 

Ce deuxième seuil est franchi quand l'[être humain] se livre, se 
consacre 8 son action par un engagement absolu et illimité qui 
contraste avec celui [...] dQ à quelque service appelé par l'utilité et 
la convenance, auquel jusqu'alors il s'est prête plus que vraiment 
donné, même s'il 1 'a fait avec grande gén6rositel3 1. 

129 M. Légaut. Mutation de 1 'Église [...], p. 285-286. 
130 M. LGGAUT. Interion&? et engagement, Paris, Aubier Montaigne, 1977. p. 18. 
l3 M. I&GAUT. Mutation & Z'Eglise [...], p. 286. 



C'est un moment de décision qui conduit à une conversion plus grande, un engagement 

plus radical au niveau des motivations à vivre un cheminement d'intériorité. Il s'agit ici 

d'une décision, d'un engagement qui relèvent du sens que l'on donne à sa vie - à la 

lumière des invitations qui nous parviennent du milieu dans lequel on vit - plus que du 

sens que 1 'on accz~ille ou que 1 'on « reçoit * à 1 'intime de sa conscience. En langage plus 

théologique, on pourrait dire que c'est la décision d'orienter sa vie de manière à << ffaire la 

volonté de  Dieu >> - telle qu'on peut la recevoir de l'enseignement de l'Église, ou de 

quelque autorité jugée pertinente - plutôt que celle d'accueillir cette « volonté de  Dieu » à 

travers l'intelligence de sa propre vie : 

Ainsi, spontanément mais aussi par comspondance volontaire à 
ce qui se propose à lui, ['[être hrm>ain]s'oirvre à z u z  impfraiiyque 
son mihité appefie à narlhe et duquel simuildinent eik decouk 
librement. Cet hpeiatif s'impose à lui du dehors. comme du 
dehors hi sont proposés ses comportements el son action. 
Cependant. quoique d'un caractère extrîmèque et d'une 
expression raisonnée. il a la force irré@khie ak l'instinct eet jaillit 
sourdement de la profondeur humaine. Dl] s'y soumet de façon 
tout autre que s'il s'adaptait simplement et  pour un temps à 
quelque situation contingente, que s'il se pliait accessoirement à 
quelque nécessité accidentellel32. 

Ailleurs Marcel Légaut parlera d'obéissance, comme caractkris tique de cette étape. 

Obéissance qu'il mettra en  parallele avec la fide7ité' qui est, p u r  lui, l'attitude essentielle 

du troisieme seuil. 

Le noisièrne seuil : prise de conscience d'iine exigence fondamentule de caractère absolu 

enrmimé en sa profondeur d'[être humain] 

Pour s'acheminer vers une maturité humaine et spirituelle, un troisieme seuil doit être 

franchi. 11 l'est souvent, dim Légaut, sous le choc des kvenements ou le poids des 

si tua tions. 

132 Ibid., p. 287. (C'est Légaut qui souligne). 



Par l'accès à une véritable intériorité qui jusqu'à cette étape n'était 
pas nécessairement consciente [..J d6couvrir en soi, enracinee 
dans sa profondeur d' [être humain], une exigence sans contour, 
infinie, dont les manifestations et les conséquences que celles-ci 
pourront comporter ne tolèrent aucune borne posée a priori ; toute 
limitation trahirait cette exigence fondamentale. [Elle] vient [...] 
de ce lieu où l'[être humain] se constitue soumis à sa i< manière 
d'être P, à sa << raison d'être m sans quoi il n'est pas Lui-rnême'33. 

Cette exigence est inséparable de soi. La refuser, c'est se nier, se ddnanirer. S'y 

<< soumetue n, par fidélité, l'cc épouser u dira Légaut, << est la condition pour être134 S. Cette 

exigence intérieure est r6vélatrice, quoique indirectement, d'un absolu qui est au plus 

intime de soi. 

Cet absolu qui est en l'[être humain], mais qui ne se confond pas 
avec lui tant les exigences qu'il lui impose donnent lieu il des 
contestations intimes, est si indistinctement fondu comme en un 
alliage avec lui que celui-ci ne peut le connaître comme un objet 
distinct de lui. [...] Cette exigence intime porte ses conséquences 
au moins aussi loin que toute obligation revêtue d'une autonté 
extkrieure ou d'un intérêt extrinsèque regardés comme absolus et 
à laquelle on correspond sans réserve. Elle ne tolère aucune 
restriction A la fiddlité qu'on lui doit, mais - et cela la caractérise 
de façon exclusive - elle est tellement nourrie des profonderirs 
de I'[êîre humain] qu'elle ne dicte impel'raiivernent rien qui puisse 
mutiler ni meArne qui soit itnpossible présentement ou 
~~Iténeurement, malfi parfois les apparences contraires et même 
des invraisemblances manifestes. wlel  n'aliène pas, mais à 
l'opposé délivre pour l'avenir des potentialites qu'on ignorait et 
rend capable de faire ce qui avait toujours paru impossible 
quoique parfois on en ait eu à certaines heures le d6sirns. 

Marcel Légaut insiste, dans plusieurs de ses ouvrages, sur le fait que ces exigences - qui 

naissent en soi, de soi - tirent leur s6ve des profondeurs de soi, là où l'on ne peut 

pénetrer et agir wmme on veut et quand on veut À cause de leur camctère personnel, elles 

ne poussent il aucun sectarisme, ni à aucun prodlytismel36. Au contraire, elles font 

expérimenter une solitude fondamentale. Leur « reconnaissance » constitue l'entrée dans 

133 Ibid., p. 288. 
134 ,CI- LGGAUT. Zoc. cit. 
'35 M. LÉGAUT. Mutution de Z'Eglire [...], p. 288-289. (C'est Légaut qui souligne). 
136 M. LÉG.4UT. Intérionte [...1. p. 3 1-32. 



une maturité humaine et spirituelle oh l'on est amené A s'engager dans le sens plknier de sa 

vie et où d'autres étapes peuvent se présenter. C'est 1h l'aventure d'une vie, vécue en 

fidklité ces « exigences intimes m. 

La connaissance de la réalit6 de ces exigences intimes, toujours 
personnelles et  singulières, avec la reconnaissance de leur 
caractère impératif, est le seuil capital de la vie spirituelle qui, déjà 
annoncé dans les 6tapes précédentes, ouvre sur le grand large de 
la destinée humaine. Toutes les étapes qui suivront en dépendent 
étroitement. Peut-être sont-elles seulement les applications 
particuli&res de ce seuil aux conditions nouvelles que l'on 
rencontre, aux évolutions intimes que l'on subit, aux 
cons~quences aussi de la progression dans l'acuité de la lucidité et 
dans l'exactitude de la fiddlité. Ainsi on est conduit à la 
déwuverte progressive de la mission sans laquelle reste vide la 
vie, même si on la remplit avec gen6rosité des meilleures activités 
mais qu'on s'y soit alors voué seulement en constatant, comme 
quiconque peut le faire, que ces activités sont nécessaires, voire 
urgentesl37. 

L'importance accordée à ces exigences relève d'une option fondamentale qui repose sur la 

conviction, et 1 'expérience, que l'être humain est myst6re B. C 'est par leur accueil que 

l'on peut faire l'approche de cette réalité. Leur reconnaissance appelle également une 

option particulière au niveau de la communauté. 

Grâce a cette option les [êtres humains] qui vivent ces exigences 
intimes peuvent atteindre ensemble au niveau de la cornmunaut& 
La collectivitt5 n'est que la matrice indispensable mais encore radi- 
calement insuffisante de la communauté. [...] sans les initiatives 
très personnelles de chacun, que la collectivité ne peut pas éveiller 
et dont souvent elle se ddfie, celle-ci ne saurait en aucune manière 
par elle-même introduire 1' [être humain] sur le chemin de son hu- 
manité jusqu'à ce qu'il fasse une premi&re approche du mystère 
qu'il est en lui-même ; condition essentielie pour qu'il soit sus- 
ceptible d'être membre d'une communauté. D'autre part, cet@ 
communauté, dans la mesure 02 les [trranarranarns] l'engendrent à 
prtti & leia propre engendrernent à kur hwnanité. est ne"cessaire 
p u r  qu'ils s'achèvent en eux-mêmes et fmsenî ainsi Z'upproche 
[...] du mystère qu'ils sont en eux-mêmes. Pour un croyanr, ce 
mystère est en relation directe avec f'&e qui se cherche en 
chacun et en tOw, et qui ainsi s'exprime et s'accomplit C...]138. 

- - - - - -- - 

137 M. LÉGAUT, [oc. ci?. 
138 Ibid., p. 32-33. (C'est Legauf qui souligne). 



Ce bref smol des seuils de la vie spirituelle - qui évoque mais ne rend pas vraiment 

justice à la profondeur de pensée de Légaut à ce sujet, à cause de sa trop grande brieveté 

- permet cependant d'entrevoir dans quel sens on peut penser des activités dont la visée 

est de favoriser une démarche de formation qui permette de « prendre la vie au sérieux » 

jusque dans sa plus grande profondeurl39. 

Je crois que l'on peut éveiller ii la réalité de ces esigences intimes », que l'on peut aider a 

progresser dans leur prise de conscience. Je crois qu'il est possible de créer un lieu oh 

i 'on puisse vivre une recherche en << profondeur d'intériontk P. 

Un lieu qui favorise aussi l'avhement de cette « communauté » engenàrée à partir de la 

fidélité de chaque personne aux appels qui surgissent de son propre mystère. Ces 

exigences intérieures ne « s'enseignent » pas, elles ouvrent un chemin de solitude 

essentielle, mais je crois en Ia possibilité d'un travail partage qui en facilite l'émergence et 

1 'intelligence. 

Dans les quelques pages qui suivent - et qui terminent le chapitre 2 - je vais commencer 

à camper les domaines d'activité » d'un tel lieu. Encore ici, ce sera assez condensé. 

Seule leur mise en application, et l'analyse de leurs fruits, permettra de les développer 

d'une rnanihre plus élaborée. 

Ces domaines d'activité sont, pour le moment, au nombre de trois: l'enseignement, 

1 'accompagnement et 1 '&xi tue. 

f39 L'approfondissement des fondements spirituels permema, le moment venu. de revenir 
sur la question des seuils de la vie spirituelle. 



2.1 L'enseignement 

-4 I'instant même où l'on comprend que la 
véritable connaissance ne résulte pas d'une 
acquisition mais d'un déblaiement, tout bas- 
cule aussitôt. La dimension de profondeur 
tressaille, elle se hausse pour être distinguée. 
On ne saurait plus rien s'attribuer à soi-même 
de valable, sinon son attente silencieuse et le 
«oui » & l'acquiescement. 

(Marie-Madeleine ~ a v ~ l q  

Cette citation de Marie-Madeleine Davy veut évoquer, d'entrée de jeu, la couleur et la 

raison d'être de I'activitk d'enseignement. « A l'instant même où l'on comprend que la 

véritable comaissance ne résulte pas d'une acquisition mais d'un déblaiement, tout 

bascule aussitôt. La dimension de profondeur tressaille, [. . .] S. Cette connaissance ne 

s'enseigne pas. Elle est de l'ordre de l'approche du mystère. 

Mais pour entrer dans son intelligence, pour rejoindre cette dimension de profondeur, la 

laisser surgir jusque dans la parole, un enseignement peut être aidant Cet enseignement ne 

peut donc qu'être t o m 6  ven le dégagement et l'approfondissement des chemins de 

l'intériorité, vers la conscience de plus en plus grande du myst&re que l'on est (i soi-même, 

du mysti?re des autres, du monde et de Dieu. 

Il ne s'agit donc pas ici, en soi et  pour soi, d'une transmission de contenus théoriques. Il 

ne s'agit pas de mettre en place une démarche d'acquisition de ces savoirs pour eux- 

mêmes. II ne s'agit pas de dkvelopper la dimension intellectuelle pour rendre capable de 

théoriser ou de raisonner critiquement sur  des contenus rationnels. Non que cette 

dimension n'ait son importance, mais elle ne constitue pas la visée de l'enseignement 

la M.-M. DAVY. op. cit., p. 183. 



envisagé. La dimension critique est nécessaire. mais elle doit se réaliser autrement qu'au 

seul niveau rationnel. Elle doit s'klaborer dans le discernement de ce qui est constructeur 

ou destructeur de son humanité, de son expérience de soi, du monde et de Dieu. Pour 

cela, l'apport de contenus de connaissance peut permettre un travail de n mise en ordre >r 

nécessaire pour engager un cheminement visant au dégagement de 1'6 essentiel ». 

Ici, cet enseignement se fera - tout comme pour les axes de formation - partir des 

deux créneaux d'action de l'école, c'est-&-dire une présentation de pensées et la mise en 

place d'une pédagogie de  la connaissance. 

Une présentation : il s'agit en effet de noumir le «lieu de la connaissancelJ1>~ par des 

pensées aptes A favoriser le  déblaiement» et le surgissement de la dimension de 

profondeur, du N mystère des choses B. 

La mise en place de la pédagogie a egdement besoin d'un enseignement. C'est lui qui 

initie son mouvement (le premier temps de la démarchel4') et l'accompagne tout au long 

de son développement. 

Marcel Ugaut affinne à maints endroits dans son oeuvre que l'a essentiel » ne s'enseigne 

pas mais que des situations et des rencontres peuvent aider indirectement à <i s'introduire 

Nul ne peut nous apporter du dehors l'essentiel qui est nôtre car 
c'est à nous de le découvrir en MZK K...] L'essentiel ne se com- 
munique pas directement mais se dv&le à chacun par une succes- 
sion, apparemment sans ordre, d'intuitions fines, de touches lé- 
gères et de prises en profondeur si on sait y correspondre & leur 
heure toujows imprévisible et passagère ... [...] Cependant il y a 
des myem indirects d'aider à cette conscience exclusivement 
pemnnelle de l'essentiel enfoui au cœur de chacunW 

141 II en sera parlé dans le développement de la pédagogie. 
l42 Ce premier temps sera également d6veloppé ce moment- 
l43 M. LEGAUT. Intérioritt? [. . .], p. 54. 
144 M. LÉGAUT. loc. cit. (C'est l'auteur qui souligne). 



Panni ces moyens indirects, Marcel Lkgaut mentionne ceux-ci: le silence et le 

recueillement, la communication en profondeur avec un être en marche vers son humanité, 

l'entrée dans le rayonnement spirituel d'une véritable communaut6~J~. 

C'est dans cet esprit que s'inscrit l'enseignement envisagé ici : un enseignement qui 

favorise le silence et le recueillement, la communication en profondeur avec d'autres qui 

ont d6jà pris le chemin de cette intérioritt5, et l'expérience d'une «communauté de 

recherche» de cette nature. En particulier la rencontre en profondeur de personnes 

suffisamment avancées dans leur propre démarche. Cette rencontre peut se faire avec des 

personnes de son environnement humain ou 2î travers des rzuvres écrites, d'hier à 

aujourd'hui . 

Rencontrer quelqu'un qui soit par sa présence, pius encore que 
par ce qu'il far't, un appel silencieux, un ferment secret, un 
catalyseur de l'essentiel. Grâce à ce qu'[il] est, cette présence se 
dkveioppe myst&ieusement, sans qu'il le veuille ni qu'il le sache 
de façon précise, 18 où il passe, tel un semeur. Par une activité 
créairice dont elle est l'aveugle mais nécessaire agent, elle se sert 
des mots dits ou écrits pour en faire &s paroles, des mes  pur 
en faire des signes et des indices, en faveur & l'[être humain] qui 
sait 1 'accueillir au niveau où elle s 'orne. [.. .] Une telle rencontre 
est souvent nécessaire, sinon toujours indispensable, pour entrer 
dans la vie proprement spintuelle au-del& de la vie intellectueIIe et  
affective, et pour découvrir à mesure qu'on s'y soumet les 
exigences intimes qui, sans commander le destin, le iransfonnenî 
cru moins du dedans et le mutent en rnriFsionl46. 

Les deux autres domaines d'activité - l'accompagnement et l'écriture - ont la même 

couleur et empruntent le même mouvement. L'accompagnement, en particulier, peut être 

un de ces lieux de rencontre essentielle. 

- - - - - - - - - 

145 Ibid., p. 5456. (C'est l'auteur qui souligne). 
Ibid., p. 56. 



2.2 L'accompagnement 

L'[être humain] est fondamentalement solitaire. [-..] 
Cependant, il ne doit pas être un isolé. [..,] replié sur 
f ui-même, sans communication avec ses semblables, 
[iij ne peut progresser vers son humanité. -4ban- 
donne à ses impressions et à ses pensées, sans 
contact avec le réel, il est à la merci d'une imagina- 
tion et d'une logique qui se développent selon ses 
pentes propres [...). D'autre part, le meilleur de lui- 
même a besoin pour prendre consistance, pour se 
developper au-delà de l'horizon qui à chaque étape 
limite une vie individuelle, de découvrir par le de- 
dans d'autres histoires humaines. Pour ne pas être la 
proie des déterminismes intellectuels et affectifs, 
pour ne pas rester l'image de son milieu et le pro- 
duit de sa race, pour devenir lui-même au-delà de ce 
qu'il peut concevoir et vouioir, il lui faut, & toute 
nécessité, des présences qui, sans violer sa solitude, la 
peuplent et sans le distraire de lui-même, lui don- 
nent l'occasion d'entendre l'appel de son être- 

Marcel Légaut met ici encore en relief l'aspect profonddment personnel d'une recherche du 

sens ultime de  sa vie. Personne ne peut, pour quelqu'un d'autre, accomplir cette 

démarche. Mais il est nécessaire de pouvoir compter sur d'autres pour y avancer en 

solidité, pour «devenir soi-même, entendre l'appel de son être>>. Des présences qui 

nourrissent et aident à discerner Ies pas à vivre. La mise en pl- d'une a communauté 

d'étude D permet, tout en favorisant la recherche personnelle, de fournir un environnement 

susceptible d'accompagner chaque personne dans sa démarche. 

La rencontre de pensées, longuement mûries, constitue également une forme 

d'accompagnement. La lecture prolongée et en profondeur d'auteurs, homme ou femme, 

parvenus à une maturité de pensée, la << rumination » et la méditation de ces œuvres et de 

ce qu'elles kveillent en soi, font partie de cet accompagnement. 
- - 

14' M. LÉGAUT. L 'homme d la recherche [. ..], p. 2 12. 



Dans ses l o n g  chapitres sur la 4< paternité spirituelle p. Marcel L é p u t  aborde cet aspect de 

la rencontre de quelqu'un 9 travers son œuvre. Car l'accompagnement est d'abord une 

rencontre. 

Lorsque le temps et  l'espace ne permettent pas B ces deux [êtres] 
de se croiser sur les chemins de la vie, toute œuvre du premier, 
héritière de son âme, fille de son sang, peut servir d'intermédiaire 
entre eux pour les lier l'un à l'autre. Grâce à elle, le second 
entendra dans sa profondeur le même appel que s'il en avait 
rencontré l'auteur aux temps favorables. [...] L'œuvre du 
premier, véritable fruit de sa vie, aura en l'autre une résonance 
singulière dont l'intensité et la permanence contrastemnt avec la 
précarité des traces laissées par tant d'ouvrages de valeur, même 
sérieusement étudides. Elle entrera en lui comme nulle autre et 
l'établira dans le recueillement qui saisit devant ce qui est juste et 
grand. [...] Il communiera avec celui qui l'a créée, anéantissant 
les distances de tous ordres qui le séparent de lui. 11 en retrouvera 
l'inspiration qui, en quelque rnani&re, le visitera à son tourlJ*. 

Ces rencontres, engendreuses d'humanitd, guident les avancées en maturité. Elles 

demandent un investissement important au niveau de la recherche personnelle. Cette 

recherche est liée il qui l'on est et au sens même de sa vie. 

Le devoir qui s'impose à l'[être humain], à partir d'une certaine 
matunté, de repenser tout ce que la socidté lui a utilement apporté 
au début de sa vie spirituelle, de l'assumer de façon personnelle, 
et non d'y souscrire aveuglement en le sacralisant; la nécessité, 
malgré les dangers, de consacrer au service de son humanité tout 
ce qui monte en lui, et non de s'en défendre en le stérilisant ; en 
definitive la recherche plus ou moins implicite de sa mission ; 
telles sont les bases de ddpact de l'attente secrète qui @ui] permet 
de [. . .] rencontrer en profondeur ceux qui doivent fondamentaie- 
ment l'aider"? 

Cette aide, longtemps nécessaire, « sans dispenser [I'être humain] de chercher les 

cheminements de sa fidélité, doit les lui suggérer, à partir d'une progressive prise de 

conscience de lui-même. Elle doit lui en insuffler l'inspiration de façon qu'il les invente 

comme s'il les dkmuvrait par ses propres moyens rl? 

Ibid., p. 218-219. 
IJg Ibid., p. 233. 

Ibid.. p. 276-277. 



C'est cet esprit qui inspire le type d'accompagwment de 176cde. Un accompagnement de 

la démarche de recherche personnelle, concrète, proposée par des personnes qui font pour 

elles-mêmes ce type de cheminement - qui peuvent donc aider Ci la vivre - viendm 

permettre d'a apprendre », en l'expérimentant, ce type d'aide dans sa propre avancée. 

Précisément, cette activité d'accompagnement s'effectuem seton les deux cr6neau.x déjà 

mentionn6s. Une présentation, c'est-à-dire la mise en contact avec d'autres recherches, 

d'autres pensées, pour connaître, << découvrir par le dedans d'autres histoires humaines » 

où l'on peut toucher ce type de cheminement. Un dégagement de sa propre pensée, par 

1 'expérience d'une pédagogie les favorisant. 

Cet accompagnement, je le qualifie de pédagogique », c'est-Mire qu'il accompagne le 

pas à pas des avancées dans l'intelligence de soi, dans la découverte de cette 

«connaissance» qui surgit en soi. II favorise, soutient, l'apprentissage de cette voie 

d7intériorit6, son dégagement et son épanouissement. Il n'est donc pas question ici d'un 

accompagnement spirituel au sens habituel du terme, c'est-&-dire d'un accompagnement 

dans sa vie de relation à Dieu, ni d'un accompagnement de type psychologique où la 

pemnne qui accompagne servirait de << tht?rapeute » pour guérir de  souffrances liées à son 

passé. Il  ne s'agit pas de ces deux formes d'accompagnement bien que leur nécessité 

puisse appara i î  à un moment ou ii un autre. La responsabilité de vivre ces types 

d'accompagnement rekvera alors de l'initiative de chaque personne. 

Il s'agit plutôt d'un accompagnement dans la recherche, la découverte de la vérité, de son 

dévoilement et de sa maturation. L'expérience spirituelle, l'expérience psychologique sont 

unies à cette expérience d'intelligence, car l'être humain n'est pas compartimenté en 

<< secteurs » de vie. Le a surgissement » d'une capacité de penser par soi-même sa propre 

vie, d'entrer dans son intelligence, viendra éclairer les aspects de soi qui ont besoin de 

cette lumière. Elle pourra permettre une sorte de N mise en ordre » au plan humain et 

spirituel. C'est un accompagnement pour acheminer vers une maturie d'existence. 



2.3 L'écriture 

Le disciple-témoin est celui qui « demeure ». Cela 
n'est pas sans rapport avec son activité d'écriture. 
[...] de lui Jésus n'exige rien [...], seule est envisagée 
l'éventualitt5 qu'«il demeure jusqu'à ce que je 
vienne ». On retiendra donc cette position 
d' attente » du disciple-témoin au terme de 1'6- 
vangile: il demeure, il témoigne des choses, il écrit. 
L'écriture du trSmoin correspond sans doute à la 
position qu'il occupe dans les «événements »: sa 
fonction n'est pas tant celle de celui qui « voit » et 
qui dit ce qu'il voit, mais il est plutôt celui à partir 
de qui les événements peuvent parler, et poser l'al- 
ternative de la vérité e t  du mensonge, celui à partir 
de qui les événements donnent à croire (il ne dit pas, 
ne transmet pas la foi ; il t'occasionne, il en est le 
« médiateur », ou mieux le « catalyseur »)- Telle peut 
être 1'6criture du témoin, non pas compte rendu de 
première main (de premier œil) des événements sur- 
venus, mais une manifestation des événements (la 
médiation scripturaire) qui n'est certes pas la seule ... 
A côté du disciple-ternoin-écrivain, il y a (il doit y 
avoir) Pierre, l'amour demandé, la suite de Jésus et 
le troupeau rassemblé; il y a avec ce « témoin-&ri- 
vain » une manifestation qui demeure, disponible 
pour être lue «afin que vous croyiez ». 

Cette citation de  Louis Panier rejoint le cœur même du « mystère >> de toute l'école, de  sa 

« dimension d e  profondeur ». La figure de  Jean vient dire son ordonnance essentielle : être 

témoin du surgissement de la source de la vie, aider cette source à se dire travers nos 

humani tés. 

Dans l'Apocalypse, Jean vient, par sa vision, noumr, réconforter, renouveler l'espérance 

des siens dans et devant l'épreuve. À travers un langage symbolique chargé de vie pour 

ceux et celles à qui il s'adresse, il vient leur dire que, malgré la dureté du réel, leur 

espérance n'est pas vaine. Que le réel concret et  visible de la persdcution, du rejet, de 

l'incompréhension n'est pas le bout du réei, n'est pas le réel ultime, mais que la vérité se 

trouve dans leur foi en Jésus. Ce Jésus, au nom de qui, ils risquent de perdre la vie. Pour 

L5 L. PiîhTER. La naissance du fils de Dieu. Sémiotique et thdolog ie discursive. Lecture de 
Luc 1 -2, COU. << Cogitatio Fidei », no 164, Paris, Cerf, 199 1, p. 57. 
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affronter la persécution et le martyre, ces femmes et ces hommes avaient besoin d'être 

fortement confinnés dans leur choix de vérité, devant un monde hostile, Dans un monde 

de sens tout neuf, provoque par l'irruption encore toute chaude de Dieu en l'humanité, 

d'un Dieu qui se fait humain, l'Esprit les a rejoints par Jean et d'autres témoins, pour leur 

dire: K tenez bon, votre espérance n'est pas vaine. Vous sortirez victorieux de la grande 

épreuve » . 

Cette expérience peut venir rejoindre notre monde où le sens, souvent, semble être absent, 

oii l'annonœ d'un Dieu qui se fait humain ne provoque guère d'intérêt. Les mots sont 

usés. 11s ne portent plus de sWe. Ils ont besoin de rejaillir B neuf au creux d'une parole qui 

parle au cueur et sache rejoindre l'espérance cachée dans la braise des héritages brûlds. Ces 

chrétiens devenus aujourd'hui, dans un monde bouleversé, comme un peuple sans racines 

et sans mémoire, ont besoin d'une chaude parole qui reveille la vie et leur donne une 

véritable chance: celle de trouver en eux-mêmes leurs justes enracinements et lm vraie 

mémoire. 

Ces chrétiens ont besoin que leur soient redonnés ainsi des lieux de fmternité dans une 

parole qui nourrit, réconforte, renouvelle leur espérance et les aide à devenir, à se lever 

dans la lumiere qui vainc les ténèbres de notre temps. Ces ténèbres qui ne conduisent plus 

au martyre, mais qui vident l'existence de sa sève. Car les ténèbres aujourd'hui 

n'affrontent plus en face. Rles s'insinuent dans la chair. L'ennemi est moins à 1 'estkrieur 

que logé au-dedans, où il faut apprendre à le mettre en lurn ih ,  l'obliger à dire son nom, 

pour dégager la vie de son emprise. 

Pour cela, il faut des espaces de parole, d'écoute de l'Esprit- L'écriture est un de  ses 

espaces pour laisser surgir une pensée personnelle, porteuse de  vie, mQne au c o u s  d'une 

démarche lui permettant d'apparaik. La fréquentation de la pensée des autres, l'dcoute, 

l'attention à ce qu'elles bveiilent, la mise en libert6 des mouvances qui surgissent, font de 

cette activité le mur battant de toute la formation. 



Je parle d'écriture plutôt que de recherche comme on l'entend habituellement dans le 

milieu universi taire. Pbur illustrer métaphoriquement la di fference, je dirais qw la 

recherche intellectuelle est une recherche à l'a horizontale ». Elle fonctionne à la manière de 

l'explorateur qui s'aventure sur des mers incornues. Ici, le cœur est au service de 

l'intelligence pour la guider, la soutenir, l'orienter. Il est comme l'étoile polaire en des 

espaces embrumés et sans limites, qui guide au grand large et aide à garder le cap. 

Le mouvement d'écriture est plutôt un mouvement ii la c< verticale ». Un mouvement toumé 

vers la profondeur. C'est d'abord une écoute silencieuse, attentive aux bruits de la source. 

C'est ensui te une activité de forage pour déblayer le canal du jaillissement C'est enfin une 

disponibilité où l'on devient soi-même lieu du surgissement. U, I'intelligence est au  

service du caeur, lui prêtant ses mots, ses outils. Comme un foret dans les mains du  

foreur, elle est l'outil du cœur, o u v m t  le puits permettant d'atteindre les nappes 

souterrai n a .  

Cette activité d'écriture sera proposée aux personnes venant chercher une formation tout 

autant qu'aux personnes assumant un agir dans l'école. Pas à pas se créeta ainsi 1 'espace 

d'un puits où l'on peut venir puiser une eau vive qui d&t&re, une eau surgie des 

profondeurs de la vie, sous la mouvance de l'Esprit. Un lieu où, comme le dit Louis 

Panier, le disciple, par son écxiture, devient tkmoin : 

Ci partir de qui les évdnements peuvent parler, et poser l'alternative 
de Ia vdrité et du mensonge, celui à partir de qui les événements 
donnent à croire (il ne dit pas, ne transmet pas la foi; il 
l'occasionne, il en est le 'héùiateur", ou mieux le "catalyseur"). 
Telle peut être l'daiture du ternoin, non pas compte rendu d e  
prerniere main (de premier œil) des évhements survenus, mais 
une manifestation [...] qui demeure, disponible pour être lue 
K afin que vous croyiez ~ 1 5 2 .  

152 L. PANIER, toc. ci!. 



Mais pour devenir ainsi témoin. certaines conditions sont nécessaires - conditions qui 

seront aidées par l'enseignement et l'accompagnement. Marcel Légaut laisse entendre la 

nature de ces conditions : 

Quand la lecture d'un livre ne provoque pas un travail de l'esprit 
proportionnt5 à celui qu'a dû produire l'auteur, on reste au niveau 
de la consommation intellectuelle. Est-il concevable qu'on lise 
utilement un livre en un jour quand il a fallu dix ans pour l'&rire ? 
Mais peut-être n'y a-t-il que peu d'écritures et que peu de lectures 
qui atteignent au niveau de la d a t i o n  ; à ce niveau où l'auteur est 
élevé quand il écrit et  que son lecteur atteint de son côté lorsque 
l'un et l'autre se correspondent par le livre et communient à la 
même inspirationl? 

Il va plus loin encore en faisant apparabe la nécessit6 de cette activité d'écxiture dans une 

recherche de cet ordre : 

Pour comprendre à fond ce qui a Cié pensé et écrit sur un sujet par 
un auteur sérieux, [...] peut-être faut-il avoir pensé et même écrit 
- non pas nécessairement publit5 -, sur ta même question ? De 
toute façon cela y aide beaucoup. C'est en écrivant qu'on apprend 
à lire ... [...] C'est seulement si on sait écrire qu'on sait dire ce 
que l'on pense et vit [-. -1. Aussi peu d' [êtres humains] savent se 
dire car peu se sont livrks à l'effort d'écriture [...Ils4. 

L'écriture permet d'atteindre « au niveau de la création ». Cet aspect est central et capital. Il 

est la raison d'être de ce « domaine d'activité », la raison d'être de toute la formation. Par 

l'écriture, on apprend à lire, on devient capable de rendre compte de ce que l'on pense, on 

atteint cette réalité où le travail devient créationls? 

M .  LEGAUT. Intdrioritd [...], p. 61. 
154 M. LÉGAUT. inténorit4 [...]. p. 62-63. 
155 Ces aspects seront également longuement repris. On peut en avoir un aperçu dans la 

conclusion, lorsque je détaille un peu ce que pourrait être le d6veloppement portant sur 
La pédagogie. 



Conclusion 

Le défi actuel pour l'avenir de la vie spirituelle 
dans le christianisme se vit dans le choix suivant : 
ou bien partir d'un discours de foi constituk 
pour essayer d'en trouver Ies moyens de vie et de 
pratique daas la vie des personnes, ou bien 
retourner aux expériences des personnes 
singulières pour en faire le lieu d'émergence 
d'une vie spirituelle capable de redonner au 
christianisme une signification actuelle en le 
recréant aujourd'hui, en vivant aujourd'hui une 
nouvelle rencontre de ~ é s u s ~ ~ ~ .  

Cette citation de Jean-Claude Breton reprend en synthese un peu tout ce qui a été dit au 

long de cette réflexion. Que ce soit Jean Monbourquette, Marie-Madeleine Davy, André 

Rochais, Gérard Siegwalt ou Marcel Ugaut, tous s'accordent il dire l'importance de la 

référence à l'expérience de soi pour entrer dans une meilleure intelligence de qui l'on est, 

du sens de sa vie et de sa quête de l'a essentiel >P. Peut-on aujourd'hui concevoir une vie 

spintuelle qui ne prenne pas en compte cette réalité ? 

Jean-Claude Breton conçoit la vie spirituelle comme «une entreprise par laquelle la 

perronne humaine tend à unifier son expérience de vie dans l'achèvement et le 

dépassement de soi-même157 n, en notant toutefois que « la plupart du temps, [... ] la vie 

spirituelle s'organisera autour d'un pôle unificateur: un maître, une théorie, une cause. 

Dans une telle perspective, une spiritualite est une façon particulière d'atteindre l'objectif 

vis6 par la vie spirituelle158 >> . 

Is6 Jean-Claude BRETON. Approche contemporaine de la vie spirituelle, Montréal, 
Bellarmin. 1990, p. 41. 
Jean-Claude BRET'ON. Pour trouver sa voie spinruelle, Coll. «Rencontres 
d' auj ourd ' hui w ,  16, Centre d'idormation sur les nouvelles religions, Montréal, Fides, 
1992, p. 8. 

lSS Jean-Claude BRETON. loc. cit. 



Toutes les spiritualités s'appuient sur une conception de t'être humain, du monde, de 

Dieu. Ces conceptions sont pskes comme des postulats qui dessinent leurs contours. 

Les êtres humains 6tant ce qu'ils sont, des mystères pour eux- 
mêmes et pour les autres, ils entretiennent en effet des rapports au 
monde et des relations aux autres dont tous les tenants et 
aboutissants ne peuvent pas être expliques complètement- Au 
bout des raisonnements les plus savants et des recherches les plus 
minutieuses, se retrouvent souvent les postulats posés et acceptés 
au depart : il en est de même des spiritualités~? 

Le présent travail permet d'entrevoir les postulats qui soutiennent la reflexion. II n'y 

introduit pas encore d'une manière précise cependant Un travail plus en profondeur est 

nécessaire pour poser plus clairement les fondements, présupposés et postulats qui sous- 

tendent l'école. Ce travail est à poursuivre. 

Souvent, au long de ce texte, j 'ai fait allusion à des aspects qui n'apparaissent pas dans ce 

mémoire. Ces allusions annoncent une suite à venir. Je pr6voyais un chapitre 3 portant 

justement sur ces fondements et un chapitre 4 traitant de la pédagogie qu'adoptera l'école. 

Mon avancée m'a fait entrevoir l'importance de dégager d'une manière beaucoup plus 

élaborée que prdvue ces aspects. D'une manière plus élaborée, mais aussi d'une manière 

plus réfldchie, plus systématique. J'ai utilisé beaucoup de citations pour appuyer ma 

presente réflexion. La prochaine étape demandera, je pense, une 6tude plus en profondeur. 

Comme il s'agit, au niveau des pensées-porteuses, de trois penseurs dont l'œuvre est 

assez colossalel6o, une re-lecture de chacune d'elles s'impose pour tenter de les présenter 

pour elles-mêmes. Je n'ai fait que les kvoquer ici, en les laissant « parler» sur les aspects 

que je tmitais. Ces evocations sont le fniit de mes lectures antérieures ; elles m'ont été 

redonnees dans le mouvement des inspirations du moment de l'écriture. Elles disent, à 

leur façon, l'intégration qui a été mienne et qui est suscitée par la mise en situation de la 

production de ce mémoire. 

159 Ibid., p. 9. 
160 L'annexe jointe permettra d'avoir une idée de l'ampleur de ces auvres. 



Mais il faut aller plus loin J'entrevois donc une suite - que noumra mon projet au 

niveau doctoral - qui menera plus avant la « mise en fome » de cette école de  spiritualité. 

Ce projet, qui donnera sui te au présent travail, pounai t s 'articuler ainsi : 

1. Trois parties sur les fondements : 

Axe psycho-unzhropolugïque 

1. Une vision de l'être humain qui oriente le regard : André Rochais 

1.1 Des affirmations de base 

1.2 Un s y s t h e  explicatif 

1.3 Une psychopédagogie de la croissance 

1.4 Une conception chrétienne de  l'être humain 

Axe the'ologique 

2. Une option théologique qui ouvre à la « dimension de profondeur » : Gérard 

Siegwalt 

2.1 La théologie : une recherche de véritd, une quête de sens 

7.2  La théologie : une expérience d'intelligence et de discernement 

2.3 Une méthode théologique qui guide cette intelligence et ce discernement 

2.4 Une théologie qui permet de  réfldchir l'expérience spirituelle 

Axe spirituel 

3. Une conception de la sp~rituaiité : Marcel Légaut 

3.1 La =cherche humaine et la recherche inteliectuelle 

3.2 L'être humainestmystère 

3.3 Vie spirituelle et exigences intimes 

3.4 Devenirdisciple 

Ces quelques élCments ne sont notés ici qu'à titre d'indications. Il faudra d6velopper d'une 

manibre beaucoup plus ample et détaillde Les œuvres de ces trois auteurs. 11 est probable 

que l'articulation de leurs pensées sera beaucoup plus précise. 



J'envisage égaiement une partie sur la pédagogie. Une pédagogie que j'appelle 

<< pédagogie de la connaissance». Cette pédagogie est le fruit de ma propre expérience 

d'enseignement, d'accompagnement et d'écriture. C'est elle qui dira l'originalité de la 

démarche de l'école. Pour le moment, je prévois l'analyser de la maniere suivante : 

1. Un chemin balisé : un point de départ et des jalons 

1.1 L'être 

1.2 La connaissance 

1.3 L'acte de lecture 

1.4 Le phdnomène d'émergence 

1.5 L'acte d'écriture 

3. Une dkmarche : un espace d'expérience 

2.1 Rejoindre le lieu où « parie » la connaissance 

2.2 Rejoindre le lieu où « parie B l'Esprit 

3.  Un parcours : un ordre de marche 

3.1 La lecture et l'écoute 

3.2 L'attention et 1 'obsewation 

3 -3 L'analyse et 1 'enfoncement 

3.4 L'accueil et l'ouverture 

3.5 L'intégration et la synthèse 

4. L'intelligence dans sa dimension profonde 

4.1 L'intelligence, sentinelle dans la nuit 

4.2 L'intelligence, servante de t'Esprit 

Cette pédagogie est comme le «cœur battant » de la formation qui sera proposée. Elle 

trouve son inspiration dans I'exHrience mais aussi, il ne faut pas s'en C t o ~ e r ,  dans 

l'influence qu'ont esercée sur moi les œuvres de mes trois « auteurs-porteurs » . 



À la suite de ces développements portant sur les fondements et sur la pédagogie, pourront 

suivre d'autres avancées où je tenterai de développer des « ateliers de formation » : il 

importe, je crois, d'actualiser concrètement cette fornation. Ces premiers ateliers - sur 

chacun des trois axes - permettront une exph-imentation et  une «validation >, dans une 

espérience concrète. 

Pour la suite immédiate de ce mkmoire, j'envisage l'étude plus systématique de la pensée 

de Gérard Siegwalt. Comme André Rochais e t  Marcel Légaut m'ont accompagnée pendant 

près de  trente ans, mon besoin plus important à l'étape actuelle est de me concentrer sur 

une étude approfondie de l'œuvre de Gérard Siegwalt. Elle sera l'objet de mon projet de 

thèse. Actuellement, j'articule ce projet de la manière suivante : 

Titre : Le discernement comme activite' thkologique ou la tMologie conune acrivite' 

discernunte. 

Sous-titre : lnttoduction à IQ théologie & Gérard Siegwalt. 

Sujet : Une étude de la théologie de Gérard Siegwait sous l'angle particulier du 

W m e  du discernement, de mani& à en permettre une approche et  une 

présentation qui la rendent plus largement accessible et conduise ii en dkgager 

les aspects fondamentaux pour la poursuite de mon projet. 

P r o b l e ' w u e  et objectifi de recherche 

Une question simple, mille fois posée - mille fois répondue peut-être -, mais qui doit 

constamment être remise en chantier, aujourd'hui comme hier et probablement encore 

demain, soutient cette recherche : qu'est-ce que la théologie ? ou encore : la théologie, 

pourquoi, pour qui et comment ? 



Le contexte de l''émergence de l'école me convoque à une réflexion plus poussée sur cette 

question. Je m'interroge en particulier sur les éléments suivants : 

- Comment la formation théologique peut-elle rejoindre les aspirations et les besoins 

des gens d'aujourd'hui - ou, pour reprendre une expression d'André Rochais, 

comment peutelle rejoindre « les chrétiens ordinaires, les chrétiens de la rue >> - qui 

veulent cheminer dans leur foi ? est-elle dservée à des (g spécialistes >> ou à ceux et 

celles qui veulent le devenir ? 

- Peut-elle être offerte de mani5re B nomir une réflexion qui aide à progresser dans la 

manuité d'une Me spirituelle en quête de son intelligence ? 

- Peutelle y vivre sa vocation, d'être par la réflexion et par l'enseignement. au service 

d'une intelligence de la foi qui permette, comme le dit Gérard Siegwalt, une 

r rencontre » de plus en plus profonde entre E< le mystére de Dieu et le mystère de 

l'être humain, du monde et de la foi » ? 

- Peut-elle exercer une mission de parole auprès de personnes qui sont en quête de 

I'intelligence de leur foi - ou de leur non-foi - et ainsi les aider à vivre cette quête 

en « communauté de foi » selon l'expression ch&re B Légaut ? 

- Enfin, peut-elle s'inscrire dans une fonnation de type n existentiel >> ? Comment ? 

Ces questions sont autant de motivations à atudier l'œuvre de Gérard Siegwalt afin de 

vérifier si son approche théologique est apte & véritablement seMr de fondement à la 

formation envisagée mais qui reste entienment à concevoir. 

L'œuvre de Gtrard Siegwalt est constamment traversée par une activité de discernement 

qui me semble fondamentale A tout projet de formation, à toute avancée dans l'intelligence 

de sa foi. C'est ce qui fait pour moi son attrait particulier. 



La route sera encore longue avant que le projet de cette école soit articulé en son entier. 

Cependant, cela n'empêche pas les avancées particulières qui, déjà, s'engagent et 

contribuent à en faire vivre l'intuition dans de petits pas d'incarnation, 

Je termine cette conclusion en laissant la parole à Marcel Légaut - comme un écho à Jean- 

Claude Breton en épigraphe de cette conclusion. Sa parole sait, encore mieux que la 

mienne, dire 1'« aventure » entrevue à m v e n  ce projet d'école. 

Tandis que dans Ies temps précédents on partait de Dieu pour 
expliquer le Monde, et que, ultérieurement - c'est un peu la 
direction prise sous l'influence de Teilhard de Chardin - on a 
essayé de partir du monde pour trouver Dieu, je crois, que kz 
véritable voie, et j'en suis parfaitement convaincu mais c'est une 
conviction évidemment personnelle, c 'est qu 'il ne faut ni de 
Dieu pour expliquer iè Monde, ni partir du Monde p u r  chercher 
Dieu ;il fautpartir de sui. Il y a une liaison intime entre la foi en 
Dieu et la foi en soi. [...] L'absurdité de la vie n'est qu'un écho 
du manque de foi en l'[être humain]. [...] Au fond, de même que 
Heidegger a dit : a Peut-être que l'[être humain] n'a encore jamais 
pensé », on devrait ajouter, « Peut-être qu' [il] n'a encore jamais 
cm vraiment en Dieu >P. C'est extrêmement probable, et pour une 
raison essentielle: la foi en Dieu n'est pas une connaissance, 
tandis que toutes les autres manières de penser peuvent être des 
connaissances. La foi en Dieu, c'est le ferment de la connaissance 
[... 1'6'. 

Texte cité par Thbrèse de Scott. Morcel Légaut [...]. p. 132-133. 
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Annexe 

Pour donner une idée des écrits dYAndr6 Rochais, Gérard Siegwalt et Marcel Légaut, voici 

une bibliographie qui, bien qu'incomplète, permettra d'apprécier leurs œuvres. 

André Rochais (1921-1990) 

André Rochais est d'origine française. 11 est prêtre et  psychopédagogue. 11 a reçu une 

formation en enseignement, en phi losophie, en théologie, en etudes sociales (économie, 

politique, droit, relations internationales) et  en psychologie. Il a tmvaillé de nombreuses 

années dans l'enseignement aux enfants, aux adolescents, aux adultes, puis dans le 

domaine de la formation sociale. Il a mis au point un outil de formation pour la croissance 

des personnes, outil visant une auteformation, constitué de sessions et d'une formation à 

la relation d'aide. Il s'inscrit dans le courant humaniste. h point de départ de sa 

recherche, influencée par celle de Carl Rogers, a et6 le questionnement suivant : « que faut- 

il rejoindre dans la personne pour que tout se remette en ordre ? Où rejoindre la personne 

pour que se déclenche le processus de croissance et de mise en ordre? Qu'y a-t-il de 

personnel dans l'être humain ? >> Son objectif est de baliser et de rendre accessible au plus 

grand nombre, « aux gens ordinaires, aux gens de la rue », comme il aime à le dire, les 

chemins de l'intériorité, en leur donnant a c d s  aux richesses de la psychologie. Cette 

recherche s'étend sur plus de 25 ans et repose sur l'observation du «matériau» qu'il 

observe chez les personnes qu'il aide et dans les partages des sessions qu'il anime. Pour 

que cette formation se diffuse largement, il a cré6 un organisme de formation qui est actif 

dans plus de trente pays : Personnalité et Relations hranaines ( P m .  

André Rochais n'a pas publié. Il a cependant écrit de très nombreux textes pour constituer 

un outil de croissance tr&s élaboré. Il a créé plusieurs dizaines de sessions (équivalant 

chacune à 45 heures), une rn&hode de travail, pour lesquelles il a produit des Note 



d'observations afin d'aider les personnes qui faisaient les sessions à mieux comprendre 

leur cheminement de formation. Il a en outre constitué d'autres outils, nombreux, qui, 

tous, ont des écrits d'accompagnement. J'en cite ci-dessous un certain nombre. La liste de 

ces écrits n'est pas ici exhaustive. André Rochais a aussi écrit dans des revues publiées 

par les associations PRH constituées dans plusieurs pays. Il n'en sera pas fait mefition ici. 

C 'est l'organisme Persortnalitt! et Relations hmines  qui, depuis sa création jusqu'a 

aujourd'hui, [orme les personnes qui interviennent avec l'outil. De très nombreux textes 

écrits par André Rochais à l'intention des formaûices et des formateurs ne sont pas 

repertoriés ici. Il serait possible, éventuellement, de les consulter, avec l'autorisation de 

1 'organisme en question. 

Dans la liste qui suit, les textes sont regroupés selon des thtmes particuliers. Le nombre 

de pages n'apparaiîtra pas. Ce sont des textes qui contiennent, pour la plupart, entre 1 et 10 

pages, parfois plus. Il faut comprendre que ce sont des textes qui sont distribués dans le 

cadre des activités de  formation. Ils sont édités par l'organisme de formation. Je signale la 

date de  leur demière edi tion, la plupart d'entre e u  ayant été édités à plusieurs reprises, à 

cause d e  l'avancement de la recherche d'André Rochais. 

J'indiquerai kgdernent l'ouvrage qui a été écrit, collectivement, et édité après la mort 

d'André Rochais par l'organisme Personnaliiéet Relations Numcuumcunes. 

La pédagogie PRH 

htroduciion géwa le  (i lafonndon P M ,  1997. 

La formation P M :  ses étqes, sa visée, 1989. 

Le phénomène & rel'sonnance d'un texte, 1985. 

Prendre le ternps de lire les mini-outils, 1987. 

Je fais mes TPA avec me'thode [Travaux personnels d'analyse], 1986. 

Les huit ingrédients d'une session P M ,  1987. 



Lecture active des notes d'observations, 1985. 

Inrégrution d'un texte important, 1%. 

Les bilans de fin de session, 1984. 

Bilan sur un thème, 1984. 

Les partages de TPA, 1997. 

Les temps libres en session, 1984. 

La pédagogie de la greffe : mini-outil destine' aux enreignants er formateurs. 1985. 

Bilan de mon travail mec un mini-outil, 1987. 

Les éléments constitutifs de la personne 

Présentaiion schématique de la personne. 1997. 

Tableau récapiîulaîi!des fonctionnemen~s, 1984. 

J'observe rnes fonctionnements, 19û5. 

Le moi-je [intelligence, liberté, volonté/, 1997. 

L'image de soi, 1997. 

L 'ideal de soi, 1997. 

L'intelligence et ses foncîionnements, 1985. 

La liberté et ses fonctionnemenis, 1985. 

La volonte' et ses fonctionnements, 1985. 

Le fonctwnnement imaginatii 1985. 

Les m C a n ~ s  de jus~riatr'on et le rne"canisme de dévalorisation de soi, 1985. 

La sensibilité, 1997. 

La sensibilité et ses fonctionnements, 19û5. 

Le corps et ses fonctionnements, 1985. 

Gérer son sommeil, 1985. 

Prendre en main sa sant4 1985. 

Thvail - activités - engagemena et les forces du corps, 1988. 

Gérer mon corps, 1987. 



L'être, 1997. 

L'être et ses fonctionnemen& 1985. 

Convergences de recherche, 1 976. 

L'é~nergence de l'agir essentiel, 1988. 

Les trois phares de 1 'émergence de l'agir essentiel, 1984. 

La dimension communauraire de l'être, 1984. 

Caractéris~ues d'zute mission d'être, 1984. 

Les événements de mon être, 1981. 

Les temps d'être, 1997. 

Regarder les év~nenrents ù partir de mon être, 1983. 

Le phénomène des aspirations et des besoins 

Aspirations et besoins, 1989. 

L'aspiratiùn Q exister - le phe'iwmène de la non-existence, 1989. 

Comment guérir de la non-existence, 1989. 

Note schehemaiique : l'aspiration à exister, le besoin d'êîre reconnu, le phénomè~ne de 
non-existence, 199 1. 

Mon système & défense a l'égard des ousres. 1987. 

Mes réactions disproportionnées et répe'titive~~ 1987. 

Êhe ou pardîre, 1988. 

L 'affectivité 

Il y a QUtaet et ~imer, 1985. 

Qu'est-ce qu'aimer ?, 1987. 

Quelques relatioru aflectives, 1982. 

&gocenirisme et relations a ffeciïves, 1982. 

La croissance - ses lois - sa gérance 

Le but de la vie, 1983. 



Se vivre en ordre, 1984. 

Les autres, 1997 

Grride de fomtion, 1998. 

Bilan annuel de formation personnelle méthodique, 1998. 

Les rnovens d 'zrne fomtion métbdiqzie, 1981. 

Accepter, 1987. 

Je rebondis, 1988. 

Les obsrucks qzdi peinent et entravent le travail d'un chemi~tement de croissance, 199 1. 

Freins et entraves au iravail sur l'axe & la croisscutce, 199 1. 

Freins et entraves au iravail sur 1 'axe de la gz~eiison, 199 1. 

L'analyse PRH 

L'analyse P M ,  1984. 

Analyse descripfive et analyse en profondertr. 1982. 

Sensation - idée - souvenir de sensation, 1983. 

Je deviens intelligent & l'analyse PRH, 1984. 

Grille d'écoute des analyses, 199 1. 

La topogruphie d'zïn chemItUnemnt d'analyse, 11983. 

Ce qui m'habite. Comment utiliser efficacement cette technique, 1988. 

GriUe d'&duarion & mon travail d'analyse, 199 1. 

Cormnent choisir les sensutions à analyser, 199 1. 

Pour innoduire à I'optnofondissement de la meWwde d'analyse PRH. 199 1. 

Premier temps du travail d'analyse P M  : K Cemr s , 199 1. 

Deuxième temps du amail d'adyse PRH: n Explarer N, 199 1. 

À propos de f'una&se des réalités & 1 Vire, 1199. 

À propos de l'analyse des sensations liées à un vécu douloureux ou négoti! 199 1. 

Troisième temps du travail d9ana@se PRH : 6 Creuser N , 199 1. 



Discernement et  décision 

Règles p u r  un discernement, 19%. 

Quatre types de décisions, 1996. 

Les co~zsciences, 198 1. 

De'rennination - Envie ou de'sir - Projet du moi-je (irois phénomènes différentes), 
1987. 

D 'ori partent mes acres ordinaires, 1996. 

J'ai un discernement à faire, 2 99 1. 

Suis-je dans ma voie ?, 1984. 

Vocarion ou projet ?, 1984. 

Mon fUtur proche, 1988. 

La relation d'aide PRH 

Collunent faciliter la croissance des personnes, 1985. 

L'aide à autrui - Certitudes pro fondes, 1 995. 

Modalités de la relaîion d'aide, 1995. 

L'enzretien d'a&, 1995. 

La dialogue d'aide, 1 995. 

Bilan après une relatwrr d'ai&?, 198 1. 

Je prépre mes entretiens, 1992. 

J'appretuls à me faire aider, 2 9%. 

J'apprends à aider, 1989. 

Ce qui m'a aidé - ce qui m'a gêné ... dans la relation au conseiller, 1983. 

Analyse des entretiens - Grille de travail, 1983. 

Je rn 'observe comme client, 1989. 

Je m'observe comme conseiller, 1984. 

Intégration après une relation d'aide, 1984. 

Comment choisir ce que je veux îmvailler en relation d'aide, 1995. 



Connaissance de soi et expression créative 

Pmr réussir en expression créative, 1984. 

J'arralyse rnes œuvres, 1984. 

Couple et éducation 

L'édfication des e@ants et des jezmes et le système e , r p l i c a h ~ P ~ ,  1988. 

Aspiratioas et besoins et l'éducation de nos er fants, 1988. 

Les ùtoits de l'enfant à l'égard des parents, 198û. 

Les partages en couple dans les sessions sur l'éducation des enfants, 1988. 

L'aide muhd&? daru k coupk, 1985. 

Vie en groupe et vie en société 

Groupes de tiîche et groupe & vie, 19%. 

Petit lexique, 1986. 

Aspirations et besoins (clé de cornpréhemio?z des phénomènes de groupe), 1986. 

La dialectique aurhenticité-adap~tion, 1986. 

Savoir gérer tensions et conflits, 1987. 

Vie de groupe et hzarrcutisation de Ia société, 1985. 

So~iéré de rappofls de forces ... Société conviviale, 1986. 

Domine' - Dominunt, 1987. 

La tension fondament& de l'entreprise, 1986. 

Viser le service du client, 1995. 

Viser le bonileur du personnel, 1%. 

Viser I'humanisa*n de l'entreprise, 1986. 

Vers morr agir professionnel essentiel, 1986. 

Liste d'autres notes plus anciennes 

Vie de grorpe et jidélité à soi : question-réponse, s/d. 

L'Église et la communout& po fitique, 1969. 



L'obe'issance, 1969. 

L 'homme et ses besoins fondamentaux, 197 1 - 

Lu formution des c k  fs, 197 1. 

La relation de gouvernement, 197 1. 

Le powoir, 1971. 

Princip de sub.sidianant4 197 1. 

Amour, liberté, vie et paix, 197 1. 

Comment cheminer spintuellement, 197 1. 

Je, moi et Dieu, 197 1. 

Les sources des évolutions spirituelles, 197 1. 

Le ci~ntinement spinntuel, 197 1. 

Les amitiés spiriruelles, 197  L . 
Les freins a l'évolution spirituelle, 197 1. 

Les rneéanismes & la croissance, 197 1. 

Exercer son pouvoir, 1972. 

Groupe et bien commun, 1972. 

Conditionnement socr'al et liberte: 1972. 

La personne et le groupe, 1972. 

Lu relation à 2 'absolu, 1972. 

Lu vie en Dierr, 1972. 

Les focteurs de progression d'un groupe, 1972. 

Les freins à [a progression d'un groripe, 1 972. 

Qu'est-ce qu'un groupe ?, 1972. 

Relation à Dieu. Condirons et limites de cette &de, 1972. 

Statut social et rôle social, 1972. 

Tensions et conflirs dans un groupe, 1972. 

Types de groupes, 1972. 



Types hyrnains, 1 WZ. 

Tvpes spirituels. 1972. 

La parriciption, 1973. 

Communautés selon l'Évangile. 1973. 

La prière, 1973. 

LP partage de vie, 1973. 

Les amitiés chrétie~ines. 1973. 

Les ruphmes d'équilibre, 1973. 

Polir une formation d 'hommes de Dieu, 1973. 

Rencontrer Dieu, 1973. 

Vers un nouveau système d'enseignement et d'éducation, 1973. 

La naissance des communaute3, 1974. 

La rencontre & Dieu, 1976. 

Le chemin de l'être c'est le chemin de Dieu, 1976. 

Les quatre niveaux de foi, 1976. 

La solitude de l'être, 1977. 

La manne du matin. 19'78. 

Comment se nourrir & la Bible. Une méthode, 1981. 

La me'thode des groupes de croissance, 198 1.  

A propus & guérison inte'rieure. 1985. 

Bien parriculier et bien commun dans une vie de grozcpe, 1985. 

Mes observations libres à partir de mes cemres d'intérêt, 1985. 

Introduction aux notes d'observation concermnr l ' h o ~  religieux, 1989. 

PRH. La personne et sa croissance. Fonde1ner1t.s an~hropiogiques et psychologiques de 
lo fomtion PRH. Ouvrage collectif réalisé par PM-lnlentational, Poi tien, PRH. 
1997,301 p. 



Gérard Siegwalt (1932- 1 

Gérard Siegwalt est d'origine strasbourgeoise. Sa langue maternelle est l'allemand mais sa 

langue d'kcriture est le français. Il  est professeur 6mkrite de 1'Unikrersit6 de Strasbourg. Il 

publie actuellement une Dogmatique, qui constitue son œuvre majeure. La bibliographie 

suivante de ses ouvrages et  articles pubiiks en fmçais  donnera une idée de sa production. 

Cette bibliographie au= cependant besoin d'être mise à jour. II a notamment &rit une 

centaine de recensions sur autant d'ouvrages, qui n'apparaissent pas ici. 

Articles et ouvrages de Gérard Siegwalt 

1. Une œuvre philosophico-religieuse et théologique. La "Thdologie Systématique de 
Paul Tillich" » Revue d'histoire er de philosophie religieuses. vol. 41, no 2, 196 1, 
p. 173-192. 

2. Nature et histoire. Leur réalité et leur vérité. glude systématique sur le problème de 
l'ontologie et du personnalisme. E.-J. Bn 11, Leiden, 1%5, 262 p. 

3. u Nature et histoire. Leur r a i t é  et leur vdrité. Étude sysîématique sur le problème de 
l'ontologie et du personnalisme », Revue d'histoire et & philosopire religieuses, 
vol. 47, no 2, 1x7, p. 204-305. 

4. Mythe et histoire dans une perspective chré tienne », Foi Éducation. no 88, 1%9. 

5.  << Petite chronologie tillichienne >>, Revue d'histoire et  de philasophie religieuses, vol. 
49, no 1, 1969, p. 69-74. 

6. << Une dogmatique orthodoxe », Revue d'histoire et de philosophie religieuses, vol. 
49, no 2, 1%9, p. 176-178. 

7. a Foi et thédogie protestante », Vocubulaire œcuménique, dd. Yves Congar, Paris, 
Cerf, 1970, p. 3145. 



9. << La ksurrection du Christ e t  notre résurrection B, Revue d'histoire et de philosophie 
rel igie~~~es,  vol. 50, no 3, 15770, p. 221-243. 

1 0. << Évangile et sacrements : La Parole sacramentelle n, Positions Luthériennes, no 4,  
1971, p. 313 ss. 

1 1. La loi, chemin du salu?. Étucie sur la signification de la loi de l'Ancien Testament, 
Neufchâtel, Delachaux et  Niestlé, l W l , 2 6  1 p. 

1 2. « L'autorité dans l'Église. Sa constitution et  son institution », Revue de droit 
canoniqz~e, Strasbourg, 1972, (108 p.) 

13. << Écologie et théologie : en quoi les problèmes d'environnement concernent-ils notre 
pensée, notre foi et notre compoxtementn, Revue d'Histoire et de Philosophie 
religieuses, vol. 54, no 3, 1974, p. 341 -365. 

14. << Émlogie et théologie : en quoi les problèmes d'enviromement concernent-ils notre 
pensée, notre foi et notre comportement (suite) », Revue d'Histoire et & Philosophie 
religieuses, vol. 54, no 4, 1974, p. 507-521. 

15. r La pri*re, le monde invisible et Dieu N, Revue d'Histoire et de Philosophie 
religieuses, vol. 55, no 1, 1975, p. 177-193. 

16. La loi de 1 'Ancien Testament est-elle chemin de salut ? » , Recherches de Sciences 
Religieuses, vol. 63, Juillet 1975, p. 3 13-324. 

17. << Accueillir les autres B, Foi el Vie. vol. 74, no 4, Octobre 1975, p. 11-22. 

18. «Cosmologie et  Théologie. Pour une nouvelle coordination entre Science, 
Philosophie et Théologie m, &t&s Théologiqrres et Religieuses. vol. 3, 1976. p. 
3 13-331. 

19. << Expérience et dvélation : remarques de méthodologie théologique P, Revue 
d'Histoire et de Philosophie Religieuses, vol. 56, no 4, 1976, p. 525-543. 

20. En collaboration. Communiqué. "Acte de naissance d'ECOROPAJJ. Centre d'action 
écologique européen, Paris, 1 1- 12 décembre 1976 (Internet). 



1977 

2 1 . Énergie nucléaire et choix de société >>. Foi et Vie. vol. 76, nos 1-3, 1977, p. 1 1-37. 

1978 

22. « Avant-Propos. Coiloque interdisciplinaire Paul Tillich>>, Revue d'Histoire et  de 
Philosophie Religieuses, vol. 58, no 1, 1978, p. 1. 

23. << La rencontre des religions dans la pensée de Paul Tillich M. Revue d'Histoire et de 
Philosophie ~ e l i ~ i e u s e i ,  vol. 58, no 1, 1978, p. 37-53. 

24. Dieu, l'homme et le probleme de l'dnergie n, Foi et Vie, vol. 7'7, no 5, Septi 
1978, p. 3-16. 

1979 

25. << De l'éternité de  la bi » , Foi et Vie, vol. 78, no 1, 1979, p. 14-38. 

26. « La théologie biblique : concept et réalisation », Erudes lX.t50logiques et Religi 
vol. 54, no 3, 1979, p. 397-4û9. 

em bre 

euses, 

27. << Les fondements du monde contemporain. Un défi pour les sciences et la thdologie >>, 
Revue d'HLstoire et de Philosophie Religieuses, vol. 59, no 1, 1979, p. 19-35. 

28. << L'actuaiitd de Genèse 1 », Revue d 'Histoire et de Philosophie Religieuses, vol. 59, 
nos 34, 1979, p. 3 19-325. 

29. Nature metuzée et responsabilite' chrétienne. Orientations sur six sujets d'whcalité. 
Commission de la défense de la nature des Églises de la ConCession d'Augsbourg et 
Réformtk d'Alsace et  de  Lorraine, Ed. Oberiin, 1979,34p. (en collaboration). 

30. La nature a-t-elle un sens ? éd. O. Siegwalt, Association des publications des 
Universi tés de Strasbourg, 1980. 

3 1. « Preface », STAHLIN, Wilhelm, La c o m m t e '  fiaremelle. Park, Cerf-Oberlin, 
1980, p. 5-10. 

3 2. « Introâuction à une thdologie chré tienne de la récapituiation D , Revue de Théologie et 
cle Philosophie, no 3, 1981, p. 259-278- 

33. << La priere comme expérience de soi-même, du monde et de Dieu >>, Foi et  Vie, vol. 
3 1, 1982, p. 1- 12. 

34. ~Thedogie systématique et mystagogique», Revue d'Histoire et de Philosophie 
Religieuses, vol. 62, nO 3, Juillet 1982, p. 251-259. 



35. Vivre I'Eglise pour le rm~rde. Le Manifse de Bernaichen, Pans, 
ConcordialLi brairie protestante, 1982, p. 7- 19. 

36. « L'expérience de l'Esprit dans la lecture de l'Écriture Sainte », dans L'expérence de 
Dieu ef le Saint Esprit, Actes du colloque organisé par les Facultés de théologie et le 
Centre d'&des œcuméniques de Strasbourg, Paris, Beauchesne, p. 155- 176. 

37. «Dogmatique pour la catholicité évangélique. Système mystagogique de la foi 
chrétienne. Tome 1 : Les fondements de la foi. Vol. 1 : La quête des fondements », 
Revzle d'Histoire et de Philosophie Religieuses, vol. 66, no 3, Juillet 1986, p. 38 1. 

38. Dogmtique pour la catholicih? évangélique. Système mysrugogique de la foi 
chrétienne. Tome 1 : Les fondements de la foi. Vol. 1 : La quête des Jondernents, 
ParisIGenève, CerfXabor et Fides, 1986,338 p. 

39. Dogmatique pour la catholicité alangélique. Système nzysragogiqtie de la foi 
chrétienne. Tome 1 :  Les fondements de la foi. Vol. 2:  Réalite' et Révélation, 
ParisIGentwe, Cerf/Labor et Fides, 1987,524 p. 

40. «La recherche cWtienne de Dieu dans la rencontre avec les religions non- 
chréiiennes », S~~pplément au Bulletin & iiiîérature eccleC~astique, Institut Catholique 
de  Toulouse, 1987, p. 66-79. 

41. << L'élection tternelle de l'Église en Christ et l'élection d'Israël : dialectique biblique de 
l'élection et du rejet dans l'histoire », Irénikon, vol. 61, no 1, 1988, p. 5-27. 

42. «Pour un nouveau dialogue critique entre les sciences, la philosophie et la 
théologie », Foi et Vie, vol. 87, nOS 3-4, Juillet 1988, p. 169-177. 

43. « Le Saint Esprit Créateur, puissance de reiahon », M e s  Théologiques et 
Religieuses, vol. 64, no 2, 1989, p. 235-248. 

44. << Pourquoi et comment la foi chrétienne est-elle concernée par les autres religions ? » , 
Foi et Vie, vol. 88, no 1, Janvier 1989, p. 21-39. 

45. « Dogmatique pour la catholicité 6vangélique : ses caractéristiques », LavQl 
Theologique et Philosophique, vol. 45, no 1, Février 1989, p. 3-10. 

46. « Les deux dgnes : concernant la relation entre Église et État M. Revue d'Histoire et & 
Philosophie Religieuses, vol. 70, no 2, Avril-Juin 1990, p. 16% 172. 



47. La mémoire du passé de l'Église : la nu& des témoins M, Foi et Vie, vol. 89, no 2, 
Avril 1990, p. 1-9. 

48. « Le lieu ecclésial et liturgique de l'acte du baptême », Revue d'Histoire et de 
Philosophie Religieuses, vol. 7 1 ,  no 1, Janvier-Mars 1991, p. 39-44. 

49. « Le proMeme chnstologique dans les rapports entre l'Église cmtieme et le Judaisme 
d'une part, l'Islam d'autre part, un obstacle ou un pont? >,, Foi et Vie, vol. 90, no 6, 
ddcembre 1991, p. 23-44 

50. Dogmatique pour la catholicité &mgélique. Système mystagogique de la foi 
chrétienne. Tome II: La réaiisaîion de la .foi. Vol. I : L'EgILre chrétienne daniF la 
société humaine, Paris/Genève, CerfILabor et Fides, l99l,4Sû p. 

5 1. « Réface M, STAHLIN, Wilhelm. Le mystère cie Dieu, Traduit par R. Wolff et 
adapté par A. Greiner, Coll. << Théologies », faris, Cerf, 1991, 170 p, p- 7-9. 

52. <<Dogmatique pour la catholicité évangdlique. Systi?me mystagogique de la foi 
chrétieme. II. La réaiisation de la foi. 1. L'Église chrétienne dans la société 
humaine. m Revue d'Histoire et de Philorophie religieuses. vo. 7 1, no 4, 199 1, p. 
506. 

53. << L'universalité du thème baptismal de la mort et de la dsurrection » , Foi et Vie, vol. 
91, Janvier 1992, p. 53-60. 

54. Dogmatique pur la catholicité évangélique. Système mystagogique de la foi 
chrétienne. Tome II: La réalisation de la foi. Vol. 2 : Les ~ne'diaiions : L'Eglise et les 
trwyenr de grâce, ParidGenève, CerfILabor et Fides, 1992,4û1 p. 

55. « Dogmatique ur la catholicité évangélique. II. La réalisation de la foi. 2. Les 
mediations : 1' r' glise et les moyens de grâce », Revue d'histoire et de philosophie 
religieuses, vol. 72, no 4, 1992, p. 517-518. 

56. a Le salut de la création tout enti2re », &des TiwOlogiques et Religieuses, vol. 68, no 
2, 1993, p. 227-239. 

57. i< La justesse fonctionnelle de la science et la question de la véritti B, Revue d'Histoire 
et de Philosophk Reügieuîes, vol. 74, no 3, Juillet-Septem bre 1994, p. 249-263. 

58. «L'argent et l'économie, et Ia question de leur rnaitre~, Positions Luthériennes, 
Paris, 1994, (97 p.) 



59. << La vocation de l'Église dans notre soci6té >>, Foi et Vie. vol. 94, no 1, Janvier 1995, 
p. 35-50. 

60. « Mohammed, prophète pour le christianisme ?n, Foi et Vie, vol. 96, no 1, Janvier 
1997, p. 3347- 

6 1. Dogmatique p u r  la catholicité évangélique. Système mystagogique de In foi 
chrétienne. Tome III: L'aflmtion thgrnatique de Ca foi. Vol. I : Cosmologie 
the'ologique, ParidGenève, CerflLabor et Fides, 1997. 

62. «Dogmatique pour la catholicité 6vang61ique. Système mystagogique de la foi 
chrétienne, III. L'affirmation de la foi. 1. Cosmologie théologique: Sciences et 
philosophie de la nature B, Revue d'histoire et de philosophie religieuses, vol. 77, no 
1, 1997, p. 124-135. 

63. « Le statut de la théologie dans la société sdcularisée et pluri-religieuse », Revue 
d'histoire et de philosophie religieuses, vol. 78, no 1, 1998, p. 6 1-83. 

64. « Dieu parle-t-il dans la souffrance ? », texte manuscrit non pubfie'. (à paraître 
waisemblablemnt dam Positions luthériennes ozc Foi et Vie) [îexte inédit] 

65. « Dieu au fond de nous ou la mystique comme ddbordement du silence », Laval 
Théologique et Ptrilosophi~ue, vol. 55, no 3, octobre 1999, p. 4 13423. 

66. Dogrnatique pour la catholicité évangélique. Système mystagog@ue de la foi 
chrétienne. Tome 111: L'ammtion hgmatique de lu foi. Vol. 2: Cosmologie 
thdologique : Wologie & la créution, Pans/Gen&ve, CerULabor et Fides, 2000,5 1 1 p. 



Marcel Légaut (1900-1990) 

Marcel Ugaut est également d'origine française. Normalien, agrég6 de rnatht5matiques7 

docteur ès sciences, il a consacré une partie de sa vie à l'enseignement (facultés de Nancy, 

puis de Rennes). Dans les années quarante, il se marie, laisse l'enseignement et devient 

paysan. 11 aura six enfants. 

Il écrit la majeure partie de son œuvre sur le tard de sa vie, après de longues années de 

maturation. A la suite de la publication de ses principaux ouvrages, il voyage beaucoup 

pour rencontrer des publics de plus en plus nombreux à vouloir l'entendre. 

La bibliographie qui suit laisse entrevoir la nature et la portée de son œuvre. Elle n'est pas, 

elle non plus, exhaustive16? Marcel Légaut a écrit une dizaine d'ouvrages, plus ou moins 

longs, restds inédits. Ces ouvrages n'apparaissent pas ici. Il a @alement beaucoup &rit 

dans le bulletin (Quelques nouvelles) du «groupe Légaut*, qui se reunit encore Lt 

Mimande. 

Ouvrages de Marcet Légaut 

Prières d'uncroyanr, Coll. «La vie chrétienne», 10, Paris, Grasset, 1933, 274 p. 

La condirion chrérienne devant les crsissances et les crises modemes, Paris, Grasset, 
1937,255 p. 

La cornmumure' humine. Eksai & spintualite' sociale, Paris, Aubier Montaigne, 
1938,299 p. 

Znîtoductzon à f'inteüigence du passé et de l'avenir du christi~uu~snte, Coll. 
Intelligence de la foi B. Paris, Aubier Montaigne, 19'70,402 p. 

L 'homme a la recherche de son humanité, Coll. Intelligence de la foi », Paris, 
Aubier Montaigne, 1971,283 p. 

Mme1 Légaut et François Vmmrffon. Maébnt sur lo foi, M s ,  DDB, 1972,98 p. 

16* Certaines refbrences ne sont pas compliites. Le travail de recherche bibliographique est à 
poursuivre. 



8 - Vivre pour êîre, Paris, Aubier Montaigne, 1974, 157 p. 

9. Questions à... Réponses de ... Morcel LPgout, un chrétien de notre remps. Paris, 
Aubier Montaigne, 1975, 144 p. 

10. Mutation de I'Eglire et conversion personnelle. Coll. Intelligence de la foi », Paris, 
Aubier Montaigne, 1975,3 13 p. 

1 1. Patience et passion d'un croyant. &mard Feiiièt iiriremoge Mmcel Lpgaui, Coll. << Les 
interviews », Paris, Centurion, 1976,221 p. 

1 2.  htérion'té et  engngemenr, Paris, Aubier Montaigne, 1977,152 p. 

13. Marcel Le'gaut et Françok Vimliun. Deux chrérem en chemin, Paris, Aubier 
Montaigne, 1978,190 p. 

14. Prières d'bmmes, Paris, Aubier Montaigne, 1978.91 p. 

15. Devenir soi et rechercher le sens de sa propre vie, Coll. i< Questions spirituelles B, 
Paris, Aubier Montaigne, 1980, 153 p. 

16. Méditation d'un chrétien du XXe siècle, Coll. << Questions spirituelles B, Paris, Aubier 
Montaigne, 1983-3 14 p. 

17. Croire à Z'Eglise de l'meniz. Coll. <i Questions spirituelles », Paris, Aubier 
Montaigne, 1985, 189 p. 

1 8. Un homme de foi et son Église, Paris, DDB, 1988,254 p. 

19. Travail de la foi, Paris, DDB, 2 édition revue et corrigée par l 'auteur, 1989 ( 1%2), 
175 p. 

?O. Vie spirituelle et modernité. Entretiens ultimes avec niérèse de Scott, P&-is/Louvain- 
la-Neuve, Duculot/Centurion, 1992,348 p. 

Articles et entrevues de Marcel Légaut 

1. << La prdparation du M a i  chrétien en vue de son action exùa-professionneller, 
Caiùers Universitau.es Catholiques, 1 930, p. 19-22. 

3. << Le professeur de religion B, Études, 228, p. 72 1-73 1. 

3. *Le temoipage ultime», dans Thdrèse de Scott, En voie de devenir disciple. 
Bruxelles, 1993, p. 127. 



4. << Le jugement de Dieu par le Christ », Cahiers Universiîuires Cathuioliques, p. 4s. 

5. << Cette saison d'humani tt5 qui suivra le monde moderne » , dans Thérèse de Scott, En 
voik de devenir disciple,, Bruxelles, 1993, p. 123- 133. 

6. « Pour une assemblée dominicale en l'absence de prêtre », dans Thérèse de Scott, En 
voie de devenir disciple, Bruxelles, 1993, p. 133- 134. 

7. « Une retraite à Montmartre au lendemain de la guerre », dans Thérèse de Scott, En 
voie & devenir disciple, Bruxetles, 1993, p. 135-137. 

8. << La communauté des malades », dans S. Fouché (dir), Dialogrces avec la souJJTunce, 
Paris, Spec, 1946. 

9. « Ne craignez point, petit troupeau » , Cahiers de la paroisse universitaire, 8, 1947, p. 
8- 12. 

1 0. « La persévérance », Cahiers de la paroisse universitaire, 10, 1 947, p. 8- 15. 

1 1 . « L'expérience de Marcel Ugaut », Cahiers Universitaires Catholiques, 1, 195 1, p. 
27-33 et 3, p. 80-89. 

1 2.  « L'expérience de Marcel Ugaut », Cahiers Universitaires Catholiques, 2, p. 80-89. 

1 3. M Le témoignage de l'adulte », Cahiers Universitaires Cathoi@~ces, 7, 1952, p. 337- 
344. 

14. a Vie chrétienne, vie d'union Marie par le souvenir», Lumen Vila, vol. 8. nO 2, 
1953, p. 254-258. 

15. E< Lettre sur l'Église », dans Th&&se de Scott, En voie de devenir disciple, Bruxelles, 
1993, p. 137-140. 

16. « Témoignage sur M. Portal », Cahiers Universiraires Catholiques, 3, 1955, p. 1 19- 
123. 



1 7. n Un tkmoignage sur la vie de foi m, Cahiers Universitaires Catholiques, 3, 1957, p. 
81-92. 

1 8. a Le prcxhain », Cahiers Universitaires Cc~thofiqrres, 9- 1 0, 1958, p. 425-427. 

19. << Les trois ordres de la recherche B, Cahiers Universitaries Catholiques, 3, 1959, p. 
145- 158. 

20. n l a  foi, fondement de la pauvreté a, Cahiers Universitaires Catholiques, 5, 1963, p. 
185-204 

2 1 . i< Itinhire spirituel du Père Teil hard de Chardin », Cahiers Universitaires 
Catholiques, 1, p. 36-43. 

22. «La  passion de 1'Eglise. Rdflexion d'un chrdtien sur la crise religieuse de l'Église 
catholique en Fxance », Étuctes, 333, 1970, p. 417-430. 

ii Comment j 'entrevois 1 'Église de demain N, VéBé et Vie. 24, 197 1, p. 1-70. 

«Marcel Légaut parie de son livre "L'homme à la recherche de son humanit&"' 
Cahiers Universitaires Catholiques. 14, 197 1, p. 3-8. 

« Prières », Cahiers Universitaires CaîhoZiques, 12, 197 1, p. 3, 6-7, 9-10, 12, 15, 
19. 

« Prier en veritk », Croire aujourd'hui, 1 97 1 - 1973, fiche 655. 

27. a Pri2re. En la présence de nous-mêmes et de Dieu B, La Vie spirituelle, 126, 1972, p. 
278-288. 

18. « Pers6vdmnce dans l'engagement et fidelité fondamentale B, Lumière et Vie, 2 1, 
1972, p. 37-58. 

19. i< k u r  entrevoir l'Église de demain B, Lumen Vitce, 27, 1972, 9-40. 

30. rmface B à F. Bourdier, Chemin de vie, Paris, Centurion, 1972, p. 944. 



3 1. r Exposé aux Avents B, Cahiers des Aven& nouvelle h i e ,  1, 1972. 

3 2. Comment j 'entrevois l'Église de demain B. Croire aujourd'hui, 1972- 1973, fiches 
-91. 

33. «Marcel Légaut nous a é a i t ~ ,  Revue de l'Union Catholique des Scientifiues 
fianpis, 1972. 

34. cc Croire aujourd'hui », Véri?éet Vie, 25, 1972-1973 (a), p. 1-33. 

3 5. a Croire aujourd'hui », Vérité et Vie, 25, 1972- 1973 (6%), p. 1-30, 

36. a Les chemins de la foi en Jksus 9, Veliitéet Vie, 2, 1973-1974, p. 3-16. 

37. << Chemins de la foi en Jésus W, Croire aujourd'hui,, 12, 1973- 1974. 

38. << Four entrevoir l'avenir de l'Église B, Foi et temps, 3, 1973, p. 1 1% 146. 

39. u Peut-on êûe chrétien sans être homme ? » , Élan. Cahiers ICS, 3-4, 1975. 

40. De la vie spirituelle, recherche et expression de soi : entretien avec Marcel Légaut >>, 
Vérité et Vie. 1 1- 12, 1975- 1976, p. 1- 19 ; 27, 1975, p. 1-24 ; 2, 1976, p. 1-20. 

41. « Communauté de foi », Cahiers Uni~er~îa i res  Ciztholiques, 2, 1976, p. 25-33. 

42. << Méditation sur la vie de Monsieur Portal n, Unitéchrétienne, 42, 1976, p. 25-33. 

43. « Monsieur Portal, témoin de la foi B, Unite' chrétienne, 22, LW6, p. 15- 18. 

44. <<Le Saint-Esprit est l'esprit de Dieu et celui de Jksus », Cahiers Universiitoies 
Catholiques, 1, 1976, p. 17. 

45. « Vie intérieure, chemin de liberté >>, Lumen Vila?, 21/2, 1976, p. 203-224. 

46. M Sur l'@ise B, P m r m  chrétien, 1976. 

47. «A* la mort de Jésus ... pour entrer dans l'intelligence de sa Résurrection », 
Peu@ & Dieu, 2, 1976. 

48. « Lecnires en &ho», la Vie spirituelle, 131, 1977, p. 132-139. 

49. « L'homme occidental à la recherche d'un humanisme », Pro Mundi Vita, 69, 1977, 
p. 13-22. 



50. « Les limites de l7Écnture w ,  dans Mgr Poupart (dir), Une brassée de confesswns de 
foi, publia dans le quotidien Le Monde, 25-26 février 1978. 

5 1. « Pbur I'essentiel, l'Église est communion B, La Semaine religieure, Diocèse de 
Valence, octobre 1978, p. 14. 

52. « Garder sa foi >>, Temps et parole, 22, 1979, p. 5 1-60. 

53. << Etapes de la vie de foi et de fiddlité m, dans Thérèse de Scott, Marcel Légaut, Étapes 
de lafie de foie? deflde'Iit4 Bruxelles, 1992, p. il-12. 

55. «Réflexions sur l'activité des diocèses de France dans les prochaines décennies », 
Croire aupurd'hui, 1980, p. 153 - 165. 

56. « L'intelligence de ce que Jésus a vécu fonde l'origioalité de la vie spirinielle 
chrétienne », Revue Protestante, 1980, p. 1 - 14. 

57. « Le sens de la vie à ddçouvrir », Annules d 'Zssoudun, 6, 198 1, p. 1 60- 166. 

58. « La communauté de foi », La Bah?, 1981. 

59. << Mediution de Marcel Légaut », La M W ,  18, 1981, p. 22-27. 

60. « Bible et vie spi rinielle », interview accordée à Guy Côté et JeamClaude Breton dans 
Conrmunautéchrétienne, 122, 1982, p. 139- 147. 

6 1. « Préface », à Claude Arsarc, Quitte ou double, Montoux, Arsarc, 1983, p. 1-3. 

62. « Avant-propos », Thérèse de Scott, Marcel Legauc, I'œwe spiriluelle, Coll. 
« Questions spirituelles », Pans, Aubier Montaigne, 1984, p. 5-7. 

1985 

63. << Vivre sur les traces de Jdsus B, La Mispa, 1985, p. 25-33. 



64. « De Jésus ressuscité- Questions Marcel Légaut*, dans Thkrèse de Scott, Devenir 
disciple de Je"sus. Une lecture de l'œuvre & Mmcel Le'gmt, Paris, Duculot, 1988, p. 
155- 166. 

65. « Accomplissement spirituel et sainteté », La vie spirituelle, 6û6, 1989, p. 597-6 12. 

66. << Un catholique à son Églisen, publié dans Le Monde du 1 1  avril 1989. 

67. « Lettre adres& par Marcel Ugaut aux iecteurs ayant &pondu B son appel : Un 
catholique à son Église m, publie dans LP Monde, 1 juillet 1989. 
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